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A.t LE PETIT POUCET DE PERRAULT 



LE PETfT POUCE'T 

<l) Il était une fois un Bûcheron et une Bûche­
ronne qui avaient sept enfants tous Garçons. 
L'aîné n'avait que dix ans, et le plus jeune n'en 
avait que sept. 1On s'étonnera que le Bûcheron 
ai t eu tant d'enfan ts en si peu de temps; mais 
c'est que sa felnme allait vite en besogne, et n'en 
faisait pas moins que deux à la fois. Ils étaient 
fon pauvres, et leurs sept enfants les incommo­
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daient beaucoup, parce qu'aucun d'eux ne
-

pou­
vait encore gagner sa vie. Ce qui les chagrinait 
encore, c'est que le plus jeune était fort délicat et 
ne disait mot: prenant pour bêtise ce qui était 
une marque de la bonté de son esprit. Il était 
fort petit, et quand il vint au monde, il n'était 
guère plus gros que le pouce, ce qui fit que l'on 
l'appela le petit Poucet. Ce pauvre enfant était le 
souffre-douleur de la maison, et on lui donnait 
toujours le tort. Cep~ndant il était le plus fin, et 
le plus avisé 1 de tous ses frères, et s'il parlait 
peu, il écoutait beaucoup. 

(2.) Il vint une année très fâcheuse, et la famine 
fut si grande, que ces pauvres gens résolurent de 
se défaire de leurs enfants. Un soir que ces 
enfants étaient couchés, et que le Bûcher_on était 
auprès du feu avec sa femme, il lui dit, le cœur 
serré de douleur: « Tu vois bien que nous ne 
pouvons plus nourrir nos enfants; je ne saurais 
les voir mourir -de faim devant mes yeux, et je 
suis résolu de les mener perdre demain au bois, 
ce qui sera aisé, car tandis qu'ils s'amuseront à 
fagoter, nous n'avons qu'à nous enfuir sans 
qu'ils nous voient. - Ah! s'écria la Bûcheronne, 
pourrais-tu bien toi-même mener perdre tes 
enfants? » Son mari avait beau lui représenter 
leur grande pauvreté, elle ne pouvait y consen­
tir.; elle était pauvre, mais elle était leur mère. 
Cependant ayant considéré quelle douleur ce 

1. Avisé (participe passé de aviser) : fin, habile, réflé­
chi. 
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leur serait de les voir mourir de faim-, elle y 
consentit, et alla se coucher en pleurant. Le petit 
Poucet ouït tout ce qu'ils dirent, car ayant 
entendu de dedans son lit qu'ils parlaient 
d'affaires, il s'était levé doucement, et s'était 
glissé sous l'escabelle l de son père pour les 
écouter sans être vu. Il alla se coucher et ne dor­
mit point le reste de la nuit, songeant à ce qu'il 
avait à faire. Il se leva de bon matin, et alla au 
bord d'un ruisseau où il emplit ses poches de 
petits cailloux blancs, et ensuite revint à la mai­
son. On partit, et le petit Poucet ne découvrit 
rien de tout ce qu'il savait à ses frères. Ils 
allèrent dans une forêt fort épaisse, où à dix pas 
de distance on ne se voyait pas l'un l'autre. Le 
Bûcheron se mit à couper du bois et ses enfants 
à ramasser les broutilles pour faire des fagots. Le 
père et la mère, les voyant occupés à travailler, 
s'éloignèrent d'eux insensiblement, et puis 
s'enfuirent tout à coup par un petit sentier 
détourné. 

(~) Lorsque ces enfants se virent seuls, ils se 
mirent à crier et à pleurer de toute leur force. Le 
petit Poucet les laissait crier, sachant bien par où 
il reviendrait à la maison; car en marchant il 
avait laissé tomber le long du chemin les petits 
cailloux blancs qu'il avait dans ses poches. Il 
leur dit donc: « Ne craignez point, mes frères; 
mon Père et ma Mère nous ont laissés ici, mais 
je vous remmènerai bien au logis, suivez-moi 

1. Escabelle: escabeau. 
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seulement.» Ils le SUIVIrent, et il les mena 
jusqu'à leur maison par le même chemin qu'ils 
étaient venus dans la forêt. Ils n'osèrent d'abord 
entrer, mais ils se mirent tous contre la porte 
pour écouter ce que disaient leur Père et leur 
Mère. 

(4)	 Dans le moment que le Bûcheron et la Bûche­
ronne arrivèrent chez eux, le Seigneur du Village 
leur envoya dix écus qu'il leur devait il y avait 
longtemps, et dont ils n'espéraient plus rien. 
Cela leur redonna la vie, car les pauvres gens· 
mouraient de faim. Le Bûcheron envoya sur 
l'heure sa femme à la Boucherie. Comme il y 
avait longtemps qu'elle n'avait mangé, elle 
acheta trois fois plus de viande qu'il n'en fallait 
pour le souper de deux personnes. Lorsqu'ils 
furent rassasiés, la Bûcheronne dit: « Hélas! où 
sont maintenant nos pauvres enfants? Ils 
feraient bonne chère de ce qui nous reste là. 
Mais aussi, Guillaum~, c'est toi qui les as voulu 
perdre.; j'avais bien dit que nous nous en repen­
tirions. Que font-ils maintenant dans cette 
Forêt? Hélas! mon Dieu, les Loups les ont peut­
être déjà mangés! Tu es bien inhumain d'avoir 
perdu ainsi tes enfants. » Le Bûcheron s'impa­
tienta à la fin, car elle redit plus de vingt fois 
qu'ils s'en repentiraient et qu'elle l'avait bien 
dit. Il la menaça de la battre si elle ne se taisait. 
Ce n'est pas que le Bûcheron ne fût peut-être 
encore plus fâché que sa femme, mais c'est 
qu'elle lui rompait la tête, et qu'il était de 
l'humeur de beaucoup d'autres gens, qui aiment 
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fort les femmes qui disent bien, mais qui 
trouvent très importunes celles qui ont toujours 
bien dit. La Bûcheronne était toute en pleurs: 
« Hélas! où sont maintenant mes enfants, mes 
pauvres enfants? )} Elle le dit une fois si haut que 
les enfants qui étaient à la porte, l'ayant 
entendu, se mirent à crier tous ensemble: 
« Nous voilà, nous voilà. )} Elle courut vite leur 
ouvrir la porte, et leur dit en les embrassant: 
« Que je suis aise de vous revoir, mes chers 
enfants! Vous êtes bien las, et vous avez bien 
faim; et toi Pierrot, comme te voilà crotté, viens 
que je te débarbouille. )} Ce Pierrot était son fils 
aîné qu'elle aimait plus que tous les autres, 
parce qu'il était un peu rousseau, et qu'elle était 
un peu rousse. Ils se mirent à Table, et n1an­
gèrent d'un appétit qui faisait plaisir au Père et à 
la Mère, à qui ils racontaient la peur qu'ils 
avaient eue dans la Forêt en parlant presque 
toujours tous ensemble. Ces bonnes gens étaient 
ravis de revoir leurs enfants avec eux, et cette 
joie dura tant que les dix écus durèrent. Mais 
lorsque l'argent fut dépensé, ils retombèrent 
dans leur premier chagrin, et résolurent de les 
perdre encore, et pour ne pas manquer leur 

;,-­

coup, de les mener bien plus loin que la pre­
mière fois. Ils ne purent parler de cela si secrète­
ment qu'ils ne fussent entendus par le petit Pou­
cet, qui fit son compte de sortir d'affaire comme 
il avait déjà fait; mais quoiqu'il se fût levé de 
bon matin pour aller ramasser des petits cail­
loux, il ne put en venir à bout, car il trouva la 
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porte de la maison fermée à double tour. Il ne 
savait que faire, lorsque la Bûcheronne leur 
ayant donné à chacun un morceau de pain pour 
leur déjeuner, il songea qu'il pourrait se servir de 
son pain au .lieu de cailloux en le jetant par 
miettes le long des chemins où ils passeraient; il 
le serra donc dans sa poche. 

(5)	 Le Père et la Mère les menèrent dans l'endroit 
de la Forêt le plus épais et le plus obscur, et dès 
qu'ils y furent, ils gagnèrent un faux-fuyant et 
les laissèrent là. Le petit Poucet ne s'en chagrina 
pas beaucoup, parce qu'il croyait retrouver aisé­
ment son chemin par le moyen de son pain qu'il 
avait semé partout où il avait passé; mais il fut 
bien surpris lorsqu'il ne put en retrouver une 
seule miette; les· Oiseaux étaient venus qui 
avaient tout mangé. Les voilà donc bien affligés 
car plus ils marchaient, plus ils s'égaraient et 
s'enfonçaient dans la Forêt. La nuit vint, et il 
s'éleva un grand vent, qui leur faisait des peurs 
épouvantables. Ils croyaient n'entendre de tous 
côtés que des hurlements de Loups qui venaient 
à eux pour les manger. Ils n'osaient presqu~ s.e 
parler ni tourner la tête. Il survint une grosse 
pluie qui les perça 1 jusqu'aux os; ils glissaient à 
chaque pas et tombaient dans la boue, d'où ils 
se relevaient tout crottés, ne ..sachant que faire de 
leurs mains. Le petit Poucet grimpa au haut 
d'un arbre pour voir s'il ne découvrirait rien; 

1. Perça: transpercer, traverser, mouiller complète­
ment. 
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ayant tourné la tête de tous cotes, il vit une 
petite lueur comme d'une chandelle, mais qui 
était bien loin par-delà la Forêt. Il descendit de 
l'arbre; et lorsqu'il fut à terre, il ne vit plus rien; 
cela le désola. Cependant, ayant marché quel­
que temps avec ses frères du côté qu'il avait vu 
la lumière, il la revit en sortant du Bois. Ils arri­
vèrent enfin à la maison où était cette chandelle, 
non sans bien des frayeurs, car souvent ils la per­
daient de vue, ce qui leur arrivait toutes les fois 
qu'ils descendaient dans quelques fonds. Ils 
heurtèrent à la porte, et une bonne femme vint 
leur ouvrir. Elle leur demanda ce qu'ils vou­
laient; le petit Poucet lui dit qu'ils étaient de 
pauvres enfants qui s'étaient perdus dans la 
Forêt, et qui demandaient à coucher par charité. 
Cette femme les voyant tous si jolis se mit à 
pleurer, et leur dit: « Hélas! mes pauvres 
enfants, où êtes-vous vel!us? Savez-vous bien 
que c'est ici la maison d'un Ogre qui mange les 
petits enfants? - hélas! Madame, lui répondit 
le petit Poucet, qui tremblait de toute sa force 
aussi bien que ses frères, que ferons-nous? Il est 
bien sûr que les Loups de la Forêt ne manque­
ront pas de nous nlanger cette nuit, si vous ne 
voulez pas nous retirer chez vous. Et cela étant, 
nous aimons mieux que ce soit Monsieur qui 
nous nlange; peut-être qu'il aura pitié de nous, 
si vous voulez bien l'en prier.» La femme de 
l'Ogre qui crut qu'elle pourrait les cacher à son 
mari jusqu'au lendemain matin, les laissa entrer 
et les nlena se chauffer auprès d'un bon feu; car 
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il Yavait un Mouton tout entier à la- broche- pour 
le souper de l'Ogre. Comme ils commençaient à 
se chauffer, ils entendirent heurter trois ou 
quatre grands coups à la porte: c'était l'Ogre 
qui revenait. Aussitôt sa fenlme les fit cacher 
sous le lit et alla ouvrir la porte. L'Ogre 
demanda d'abord si le souper était prêt, et si on 
avait tiré du vin, et aussitôt se mit à table. Le 
Mouton était ençore tout sanglant, mais il ne lui 
en sembla que meilleur. Il fleurait 1 à droite et à 
gauche, disant qu'il sentait la chair fraîche. « Il 
faut, lui dit sa femme, que ce soit ce Veau que je 
viens d'habiller 2 que vou? sentez. - Je sens la 
chair fraîche, te dis-je encore une fois, reprit 
l'Ogre, en regardant sa femme de travers, et il y 
a ici quelque chose que je n'entends 3 pas. >} En 
disant ces mots, il se leva de Table, et alla droit 
au lit. « Ah, dit-il, voilà donc comme tu veux me 
tromper, lnaudite femme! Je ne sais à quoi il 
tient que je ne te mange aussi; bien t'en prends 
d'être une vieille bête. Voilà du Gibier qui me 
vient bien à propos pour traiter trois Ogres de 
mes amis qui doivent me venir voir ces jours ici. >} 

Il les tira de dessous le lit l'un après r'autre. Ces 
pauvres enfants se mirent à genoux en lui 
demandant pardon; mais ils avaient à faire au 
plus cruel de tous les Ogres, qui bien loin 
d'avoir de la pitié les dévorait déjà des yeux, et 

1. Fleurait: flairer. 
2. Habiller: voir note l, p. 101. 
3. Elllendre: comprendre. 
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disait à sa femme que ce serait là _de friands mor­
ceaux lorsqu'elle leur aurait fait une bonne 
sauce. Il alla prendre un grand Couteau, et en 
approchant de ces pauvres enfants, il l'aiguisait 
sur une longue pierre qu'il tenait à sa main 
gauche. Il en avait déjà empoigné un, lorsque sa 
femme lui dit: « Que voulez-vous faire à l'heure 
qu'il est? n'aurez-vous pas -assez de temps 
demain matin? - Tais-toi, reprit l'Ogre, ils en 
ser<?pt plus mortifiés 1. - Mais vous avez encore 
là tant de viande, reprit sa femme; voilà un 
Veau, deux Moutons et la moitié d'un Cochon! 
- Tu as raison, dit l'Ogre; donne-leur bien à 
souper, afin qu'ils ne maigrissent pas, et va les 
mener coucher. » La bonne femme fut ravie de 
joie, et leur porta bien à souper, mais ils ne 
purent manger tant ils étaient saisis de peur. 
Pour l'Ogre, il se remit à boire, ravi d'avoir de 
quoi si bien régaler ses Amis. Il but une dou­
zaine de coups plus qu'à l'ordinaire, ce qui lui 
donna un peu dans la tête, et l'obligea de s'aller 
coucher. 

(6)	 L'Ogre avait sept filles, qui n'étaient encore 
que des enfants.- Ces petites Ogresses avaient 
toutes le teint fort beau, parce qu'elles man­
geaient de la chair fraîche comme leur père; 
mais elles avaient de petits yeux gris et tout 
ronds) le nez crochu et une fort grande bOl.)che 

1. Morlzfier: terme de cuisine qui désigne l'opération 
par laquelle on attendrit une viande en la laissant un 
peu faisander, c'est-à-dire légèrement vieillir. 
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avec de longues dents fort aiguës et fort éloi­
gnées l'une de l'autre. Elles n'étaient pas encore 
fort méchantes; mais elles promettaient beau­
coup, car elles mordaient déjà les petits enfants 
pour en-- sucer le sang. On les avait fait coucher 
de bonne heure, et elles étaient toutes sept dans 
un grand lit, ayant chacune une Couronne d'or 
sur la tête. Il y avait dans la mên;le Chambre un 
autre lit de la même grandeur, ce fut dans ce lit 
que la femme de l'Ogre mit coucher les sept 
petits garçons; après quoi, elle s'alla coucher 
auprès de son mari. 

(~) Le petit Poucet qui avait remarqué que les 
filles de l'Ogre avaient des Couronnes d'or sur la 
tête, et qui craignait qu'il ne prit à l'.Ogre quel­
que remords de ne les avoir pas égorgés dès le 
soir même, se leva vers le milieu de la nuit, et 
prenant les bonnets~de ses frères et le sien, il alla 
tout doucement les mettre sur la tête des sept 
filles de l'Ogre, après leur avoir ôté leurs Cou­
ronnes d'or qu'il mit sur la t~te de ses frères et 
sur la sienne, afin que l'Ogre les prît pour ses 
filles, et ses filles pour les garçons qu'il voulait 
égorger. La chose réussît comme il l'avait pensé; 
car l'Ogre s'étant éveillé sur le minuit eut regret 
d'avoir différé au lendemain ce qu'il pouvait 
exécuter la veille; il se jeta donc brusquement 
hors du lit, et prenant son grand Couteau: 
« Allons voir, dit-il, comment se portent nos 
petits drôles; n'en faisons pas à deux fois. >) Il 
monta donc à tâtons à la Chambre de ses filles et 
s'approcha du lit où étaient les petits garçons, 
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qui dormaient tous, excepté le petit Poucet, qui 
eut bien peur lorsqu'il sentit la main de l'Ogre 
,qui lui tâtait la tête, comme il avait tâté celles de 
tous ses frères. L'Ogre, qui sentit les Couronnes 
d'or: ( Vraiment, dit-il, j'allais faire là un bel 
ouvrage; je vois bien que je bus trop hier au 
soir. }) Il alla ensuite au lit de ses filles, où ayant 
senti les petits bonnets des garçons. « Ah! les 
voilà, dit-il, nos gaillards! Travaillons 1:lardi­
ment. )} En disant ces mots, il coupa sans balan­
cer la gorge à ses sept filles. Fort content de 
cette expédition, il alla se recoucher auprès de sa 
femme. Aussitôt que le petit Poucet entendit 
ronfler l'Ogre, il réveilla ses frères, et leur dit de 
s'habiller. promptement et de le suivre. Ils des­
cendirent doucement dans le Jardin, et sautèrent 
par-dessus les murailles. Ils coururent presque 
toute la nuit, toujours en tremblant et sans 
savoir où ils allaient. ~~.Ogre s'étant éveillé dit, à 
sa femme: « Va-t'en là-haut habiller 1 ces petits 
drôles d'hier soir.}) L'Ogresse fut fort étonnée 
de la bonté de son mari, ne se doutant point de 
la manière qu'il entendait qu'elle les habillât, et 
croyant qu'il lui ordonnait de les aller vêtir, elle 

1. Habiller: verbe fonné, vers 1200, sur « bille >} qui 
signifie tronc d'arbre. 1. habiller signifie « préparer un 
tronc d'arbre ». De là l'idée générale de préparer et 
apprêter. Ici, terme de boucherie qui signifie écorcher et 
accommoder les anÏmaux bons à manger. 2. xve siècle, 
le sens de « couvrir de vêtements » est dû à l'influence 
du mot (1 habit » qui est 'dérivé du latin habere. L'Ogre du 
« Petit Poucet » jouer sur les deux sens. 
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monta 'en- haut où elle fut bien surprise 
lorsqu'elle aperçut ses sept filles égorgées et 
nageant dans leur sang. Elle commença par 
s' évanouir (car c'est le premier expédient que 
trouvent presque toutes les femmes en pareilles 
rencontres 1). L'Ogte, craignant que sa femme 
ne fût trop longtemps à faire ·la besogne dont il 
l'avait chargée, monta en haut pour lui aider. Il 
ne fut pas moins étonné que sa femme lorsqu'il 
vit cet affreux spectacle. « Ah! qu'ai-je fait, 
s'écria-t-il, ils me le payeront, les malheureux, et 
tout à l'heure. » Il jeta aussitôt une potée d'eau 
dans le nez de sa femme et l'ayant fait revenir: 
« Donne-moi vite n1es bottes de sept lieues, lui 
dit-il, afin que j'aille les attraper. » 

(~) Il se mit en campagne, et après avoir couru 
bien loin de tous côtés, enfin il entra dans le che- . 
min où marchaient ~es pauvres enfants qui 
n'étaient plus qu'à cent pas du· logis de leur 
père. Ils virent l'Ogre qui allait de montagne en 
montagnë, et qui traversait des rivières aussi 
aisément qu'il aurait fait le moindre ruisseau. Le 
petit Poucet, qui vit un Rocher creux proche le 
lieu où ils étaient, y fit cacher ses six frères, et s'y 
fourra aussi, regardant toujours ce que l'Ogre 
deviendrait. L'Ogre qui se trouvait fort las du 
long chemin qu'il avait fait inutilement (car les 
bottes de sept lieues fatiguent fort leur homme), 
voulut se reposer, et par hasard il alla s'asseoir 
sur la roche où les petits garçons s'étaient 

1. Rencon[res: circonstances, occasions. 
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cachés. Comme- il ri'en pouvait plus de faiigue, il 
s'endomlit après s'être reposé quelque temps, et 
vint à ronfler si effroyablement que les pauvres 
enfants n'en eurent pas moins de peur. que 
quand il tenait son grand Couteau pour leur 
couper la gorge. Le petit Poucet en eut moins de 
peur, et dit à ses frères de s'enfuir promptement 
à la maison, pendant que l'Ogre dormait bien 
fort, et qu'ils ne se missent point en peine de lui. 
Ils crurent son conseil, et gagnèrent vite la mai­
son. Le petit Poucet s'étant approché de l'Ogre, 
lui tira doucenlent ses bottes, et les mit aussitôt. 
Les bottes étaient fort grandes et fort larges; 
mais comme elles étaient Fées, elles avaient le 
don de s'agrandir et de s'apetisser selon la jambe 
de celui qui les chaussait, de sorte qu'elles se 
trouvèrent aussi justes à ses pieds e.t à ses jambes 
que si elles avaient été faites pour lui. Il alla droit 
à la maison de l'Ogre où il trouva sa femme qui 
pleurait auprès de ses filles égorgées. « Votre 
mari, lui dit le petit Poucet, est en grand danger, 
car il a été pris par une troupe de voleurs qui ont 
juré de le tuer s'il ne leur donne tout son or et 
tout son argent. Dans le moment qu'ils lui 
t~naient le poignard sur la gorge, il n1.'a aperçu 
et m'a prié de vous venir avertir de l'état où il 
est, et de vous dire de me donner tout ce qu'il a 
vaillant sans e"n rien retenir, parce qu'autrement 
ils le tueront sans miséricorde. Comme la chose 
presse beaucoup, il a voulu que je prisse ses 
bottes de sept lieues que voilà pour faire diE­
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gence l, et aussi afin que vous ne croyiez- pas que 
je sois un affronteur 2. » La bonne femme fort 
effrayée lui donna aussitôt tout ce qu'elle avait 
car cet Ogre ne laissait pas d'être fort bon mari, 
quoiqu'il mangeât les petits enfants. Le petit 
Poucet étant donc chargé de toutes les richesses 
de l'Ogre s'en revint au logis de son père, où il 
fut reçu avec bien de la joie. 

(~) Il Y a bien des gens qui ne demeurent pas 
d'accord de cette dernière circonstance, et qui 
prétendent que le petit Poucet n'a jamais fait ce 
vol à l'Ogre; qu'à la vérité, il n'avait pas fait 
conscience de lui prendre ses bottes de sept 
lieues, parce qu'il ne s'en servait que pour courir 
après les petits enfants. ,Ces gens-là assurent le 
savoir de bonne part, et même pour avoir bu et 
mangé dans la maison du Bûcheron. Ils assurent 
que lorsque le petit Poucet eut chaussé les bottes 
de l'Ogre, il s'en alla à la Cour, où il savait qu'on 
était fort en peine d'une Armée qui était à deux 
cents lieues de là, et du succès d'une Bataille 
qu'on avait donnée. Il alla, disent-ils, trouver le 
Roi) et lui dit que s'il le souhaitait, il lui rap­
porterait des nouvelles de l'Armée avant la fin 
du jour. Le Roi lui promit une grosse somme 

1. Diligence: dans l'expression « faire diligence 1), dili­
gence est synonyme de « soin ) et il a développé le sens de 
« rapidité à réaliser ce qui est demandé, empressement 1). 

Faire diligence signifie donc faire quelque chose avec 
empressement. 

2. Affronleur: menteur, trompeur, imposteur. 
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d'argent s'il en venait à bout. Le petit Poucet 
rapporta des nouvelles dès le soir même, et cette 
première course l'ayant fait connaître, il gagnait 
tout ce qu'il voulait; car le Roi le payait parfaite­
ment bien pour porter ses ordres à l'Armée, et 
une infinité de Dames lui donnaient tout ce qu'il 
voulait pour avoir des nouvelles de leurs 
Amants, et ce fut là son plus grand gain. Il se 
trouvait quelques femmes qui le chargeaient de 
Lettres pour leurs maris, mais elles le payaient si 
mal, et cela allait à si peu de chose, qu'il ne dai­
gnait mettre en ligne de compte ce qu'il gagnait 
de ce côté-là. Après avoir fait pendant quelque 
temps le nlétier de courrier, et y avoir amassé 
beaucoup de bien, il revint chez son père, où il 
n'est pas possible d'irnaginer la joie qu'on eut de 
le revoir. Il mit toute sa famille à son aise. Il 
acheta des Offices de nouvelle création pO,ur son 
père et pour ses frères; et par là il les établit 
tous, et fit parfaitement bien sa cour en nlênle 
temps. 

MORALITE 
, 

On ne s'afflige point d'avoir beaucoup d'enfants, 
Quand ils sont tous beaux, bien faits et biens 

[grands, 
Et d'un extérieur qui brille; 

Mais si l'un d'eux est faible ou ne dit mot, 
On le n1éprise, on le raille, on le pille; 

Quelquefois cependant c'est ce petit lnarn10t 
Qui fera le bonheur de toute la fan1ille. 
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A.2 JEANNOT ET MARGOT DES GRIMM 



JEANNOT ET MARGOT 

Tout près d'une grande forêt vivaient un pauvre 
bûcheron, sa femme et leurs deux enfants: un garçon 
qui s'appelait Jeannot, et une fillette qui se nommait 
Margot. Le bûcheron gagnait si peu qu'il n'avait presque 
rien à leur donner à manger d'ordinaire, mais lorsqu'il 
y eut la famine dans la contrée, ce fut même le pain 
quotidien qui manqua. Un soir qu'il ne pouvait dormir 
à cause de ses soucis et qu'il se retournait dans son lit 
en soupirant à cause de ses tristes pensees, il dit à sa 
femme: «Qu'allons-nous devenir? Et comment pour­
rions-nous faire manger nos enfants quand nous n'avons 
rien à manger nous-mêmes? 

- Sais-tu quoi, mon homme? Demain matin, de très 
bonne heure, nous emmènerons les enfants dans la 
forêt, là où elle est le plus épaisse. Nous leur prépare­
rons un feu là-bas, et nous leur donnerons encore à cha­
cun un dernier petit bout de pain, puis nous irons à 
notre travail et nous les laisserons seuls. Ils ne retrouve­
ront plus le chemin de la maison et nous en serons 
débarrassés. 

- Non, femme, je ne peux pas faire cela! dit-il. Com­
ment prendrais-je sur mon cœur de laisser mes enfants 

,tout seuls dans la forêt, avec les bêtes sauvages qui ne 
tarderaient pas à venir les dévorer? 

- Idiot que tu es! dit la femme. Nous allons donc 
mourir de faim tous les quatre, et il ne te reste plus qu'à 

'raboter les planches pour nos cercueils! » 

. Sans lui laisser ni trêve ni repos, elle continua et 
insista jusqu'à ce qu'il eût' consenti. 
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- Mais quand même, dit l'homme, ces pauvres 
enfants me font regret. 

Les deux enfants, qui ne pouvaient pas dormir à cause 
de la faim, avaient tout entendu de ce que la marâtre 
avait dit à leur père. Margot, en pleurant des larmes 
amères, dit à Jeannot : « A présent, c'en est fini de nous! 

- Console-toi, Margot, ne te mets pas en peine, dit 
Jeannot : j'aurai tôt fait de nous tirer de là. » 

Et quand les parents furent endormis, il se glissa à 
bas du lit, enfila sa petite veste, courut jusqu'à la porte­
coupée, dont il ouvrit le bas, et passa dehors. C'était en 
plein clair de lune et le gravier, devant la maison, faisait 
luire ses petits cailloux comme autant de sous neufs. 
Jeannot se baissa et en ramassa tant qu'il put en mettre 
dans ses petites poches; pU,is il rentra et dit à Margot: 
« Tranquillise-toi, ma chère petite sœur, tu p,eux donnir 
en paix et avoir confiance :' Dieu ne nous abandonnera 
pas. » Puis il se remit au lit. 

A la pointe du jour, bien avant le lever du soleil, la 
femme s'en venait réveiller les deux enfants: « Debout! 
Debout, paresseux, leur dit-elle, nous allons dans la forêt 
pour y faire du bois. » Ensuitè elle leur donna à chacun 
un petit bout de pain en leur disant: « Comme cela, vous 
aurez un petit quelque chose pour midi; mais ne le 
mangez pas avant, parce qu'il n'y aura rien d'autre. » 

Margot serra le pain sous son tablier puisque Jeannot 
avait les cailloux dans ses poches; et en route pour la 
forêt. Après un petit bout de chemin, Jeannot s'arrêta et 
se retourna pour jeter un coup d'œil du côté de la mai­
son, puis encore un peu plus loin, etL"encore, et encore il 
recommençait la même chose. 

- Qu'est-ce que tu as à toujours regarder et traîner 
en arrière? lui dit son père. Tâche de faire attention et 
n'oublie pas de faire marcher tes jambes! 

- Oh ! père, c'est mon petit chat blanc que je regar­
dais: il est monté sur le toit et veut me dire adieu. 

- Idiot, dit la femme, ce n'est pas ton chat: c'est le 
soleil levant qui luit sur la cheminée! _ 

Mais Jeannot n'avait ni regardé, ni vu son petit chat; 
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il avait seulement tiré chaque fois un petit caillou blanc 
de sa poche pour le jeter sur le chemin. 

Lorsqu'ils furent arrivés au beau milieu de la forêt, le 
père dit : « A présent, les enfants, vous allez me ramasser 
du bois: je vais vous faire un feu pour que vous n'ayez 
pas froid. » Jeannot et Margot rapportèrent du bois mort 
.et en firent tous les deux une petite montagne. Le feu 
fut allumé, et qua!ld la flamme fut bien haute, la femme 
dit : «Vous, les enfants, couchez-vous près du feu et 
reposez-vous peridant que nous allons plus loin faire du 
bois. Nous viendrons vous chercher quand nous aurons 
fini. » 

Jeannot et Margot se tinrent sagement près du feu, et 
quand ce fut midi, chacun mangea son petit bout de 
pain. Ils croyaient que leur père n'était pas loin, parce 
qu'ils entendaient les coups de la cognée; mais ce n'était 
pas sa hache qu'ils entendaient frapper : c'était une 
grosse branche qu'il avait attachée detelle sorte que le 
vent la fît battre çà et là. Et comme ils étaient restés là 
longtemps, ils eurent les yeux lourds de fatigue et ils 
finirent par s'endormir. Quand ils se réveillèrent, c'était 
déjà nuit noire. Margot commença à pleurer en disant: 
« Comment allons-nous faire à présent poUr sortir de la 
forêt? » Mais Jeannot la réconforta et lui dit: « Attends 
seulement que la lune se lève, ce ne sera pas long, et 
nous trouverons bien le chemin. » Et quand la pleine 
lune fut levée, Jeannot prit Margot par la main et 
emmena sa petite sœur en suivant le chemin tracé par 
les cailloux blancs, qui luisaient comme des sous neufs. 
Ils marchèrent toute la nuît et n'arrivèrent qu'à la pointe 
du jour devant la maison de leur père. Ils frappèrent à 
la porte et la femme vint ouvrir; et quand elle vit que 
c'étaient Jeannot et Margot, elle s'écria : «Méchants 

'enfants! Dormir si longtemps dans la forêt, eJ;l voilà des 
façons! Nous avons cru que vous vouliez ne plus jamais 
revenir. » Le père, par contre, se réjouit de les revoir, car 
son cœur lui pesait de les avoir laissés comme cela,tout 
seuls. 

Mais au bout de très peu de temps ce fut de nouveau 
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la misère chez eux, et le besoin était dans tous les coins; 
et de nouveau les enfants entendirent leur mère qui par­
lait avec leur père et qui lui disait: « Voilà l!ue tout est· 
encore mangé: une demi-miche de pain, c'est tout ce 
qu'il nous reste, et après c'est fini la musique. Il faut 
expédier les enfants, mais cette fois nous les mènerons 
bien plus profond dans la forêt pour qu'ils n'arrivent pas· 
à retrouver le chemin; autrement, pas de salut pour 
nous. » L'homme se sentit un gros poids sur le cœur et 
pensa: « Mieux vaudrait partager avec les enfants ta 
dernière bouchée! » Sa femme ne voulut rien entendre 
de ce qu'il pouvait dire; elle le rabroua, au contraire, le 
houspilla et l'accabla de reproches. Qui a dit A doit aussi 
dire B, et puisqu'il avait consenti la première fois, il fal­
lut bien qu'il cédât la seconde aussi. 

Mais les enfants ne donnaient pas non plus, et ils 
avaient surpris tout le dialogue. Aussi Jeannot se leva­
t-il quand les vieux se furent endormis, comme la fois 
d'avant, voulant se glisser dehors. Mais cette fois la mère 
avait fermé les deux parties de la porte et il ne put sortir. 
Néanmoins, il réconforta sa petite sœur et lui dit : «Ne 
t'inquiète pas, Margot, tu n'as pas besoin de pleurer et 
tu peux dormir tranquille: Dieu nous assistera encore. » 

Au petit matin, la femme vint tirer les enfants du lit, 
mais le petit bout de pain qu'ils reçurent était encore un 
plus petit bout que l'autre fois. En route vers la forêt, 
Jeannot l'émietta dans sa poche et s'arrêta de temps à 
autre pour en jeter une miette sur le chen1in. 

- Jeannot, qu'est-ce que tu restes en arrière à regar­
der n'importe quoi? gronda le père. Allons, avance! 

- C'est mon petit pigeon blanc que je regardais, dit 
Jeannot : il est perché sur le toit et veut me dire adieu. 

- Idiot, ce n'est pas ton petit pigeon, dit la femme: 
c'est le soleil levant qui luit sur la cheminée! 

Ce qui n'empêcha pas le garçon de jeter de place en 
place toutes les miettes de son pain sur le chemin. . 

La femme emmena les enfants bien plus au cœur de 
la forêt, dans un e~droit qu!ils n'avaient jamais vu de 
leur vie. Un grand feu fut préparé de nouveau et la mère 
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leur dit: « Restez là, les enfants, et quand vous serez 
fatigués, vous n'aurez qu'à dormir un peu: nous allons 
faire du bois un peu plus loin et ce soir, quand nous 
aurons fini, nous viendrons vous chercher. » Lorsque ce 
fut midi, Margot partagea son peu de pain avec Jeannot, 
puisqu'il avait semé son morceau miette par miette tout 
le long du chemin. Après, les enfants s'endormirent et 
le temps passa; l'après-midi s'écoula, puis le soir, mais 
personne ne revint près des pauvres petits. Quand ils 
se réveillèrent enfin, c'était déjà nuit noire, et Jeannot 
consola sa petite sœur en lui disant : « Attends seule­
ment que la lune se lève, Margot, alors nous pourrons 
voir les miettes que j'ai répandues et qui nous montre­
ront le chemin jusqu'à la maison. » La lune monta et ils 
se levèrent, mais ils· ne trouvèrent plus une seule miette 
de pain nulle part, car les milliers de becs des milliers 
d'oiseaux qui volent tout partout, dans la forêt ou la 
campagne, les avaient avalées. 

« Nous trouverons bien notre chemin quand même, 
va ! » dit Jeannot à Margot. Mais ils ne le trouvèrent pas. 
Ils marchèrent toute la nuit et encore toute la journée 
du matin jusqu'au soir, mais ils n'étaient toujours pas 
sortis de la grande forêt; et comme ils n'avaient rien 
mangé que quelques rares petits fruits qu'ils avaient pu 
trouver par terre, quelle faim ils avaient! Ils étaient tel­
lement fatigués que leurs jambes ne voulaient plus les 
porter. Alors ils se laissèrent tomber au pied d'un arbre 
et s'y endonnirent. Le matin fut vite là, et c'était déjà 
leur troisième journée loin de la maison paternelle. Ils 
se remirent en marche, mais ce fut pour s'enfoncer tou­
jours plus profondément dans la forêt; s'il ne leur venait 
pas un prompt secours, ils allaient infailliblement mou­
rir d'épuisement. Or, vers midi, ils aperçurent sur une 
branche un bel oiseau blanc comme neige, et il chantait 
si joliment qu'ils s'arrêtèrent pour l'écouter. Son chant 
fini, l'oiseau ouvrit ses ailes et voleta devant eux, et ils 
le suivirent jusqu'auprès d'une maisonnette, sur le toit 
de laquelle il alla se poser. En approchant encore, ils 
virent que la maisonnette avait des murs de pain d'épice 
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et un toit de biscuit; quant aux fenêtres, elles étaient de 
sucre filé. 

- Nous allons croquer dedans, que t'en est une béné­
diction! Moi je mange un bout de toit, dit Jeannot, et 
toi, Margot, tu peux mapger de la fenêtre, c'est tout 
sucré. 

Il se mit sur la pointe des pieds pour atteindre le toit, 
et s'en cassa d'abord un petit bout pour voir si c'était 
bon, tandis que Margot s'agnppait à la fenêtre et se met­
tait à en grignoter. Alors Line douce voix sortit de l'inté­
neur: 

Et j'te grignote et grignotons,
 
Qui me grignote ma maison ?
 

Tranquillement, les enfants répondirent: 

C'est le vent, c'est le vent,
 
C'est le céleste enfant,
 

et ils continuèrent à manger sans se laisser troubler ni 
déranger. Jeannot, qui avait trouvé le toit fort à son 
goût, s'en cassa du coup un bon morceau, 'et Margot, de 
son côté, avait ôté de la fenêtre toute une belle vitre 
ronde, s'était assise par terre et s'en régalait tout son 
soûl. Mais voilà que la porte s'ouvre d'un coup, et qu'une 
vieille encore plus vieille que les pierres s'avance à petits 
pas dehors, en béquillant sur'. sa béquille. Jeannot et 
Margot en furent si violemment' épouvantés qu'ils en 
laissèrent tomber ce qu'ils a~aient dans les mains. Mais 
la vieille branla tête et dit: « Hé, hé ! mes chers enfants, 
qui vous a amenés ici ? Mais entrez donc, voyons! et 
restez chez moi, il ne vous arrivera rien de mal. » Elle 
les prit par la main tous les deux et les conduisit dans 
sa maisonnette. Là, ils eurent devant eux de bonnes cho­
ses à. manger, du lait et des 'crêpes au sucre, des pommes' 
et des noix; puis. ils eureI?-t deux beaux petits lits blancs 
pour se coucher, et ils se crurent au ciel. 

Mais si la vieille avait été si aimable, 'c'était seulement 
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pour faire semblant: en réalité c'était une méchante sor­
cière qui guettait les enfants, et c'était justement pour 
les attirer qu'elle avait construit sa maisonnette de pain 
d'épices. Une fois qu'ils étaient en son pouvoir, elle les 
tuait, les faisait cuire et les mangeait, ce qui était pour 
elle un jour de fête. Les sorcières ont les yeux rouges et 
la vue si basse qu'elles n'y voient que de tout près; mais 
elles ont une espèce de flair, comme les animaux, et elles 
savent très bien quand on approche d'elles. Ainsi quand 
Jeannot et Margot anivèrent dans les environs, elle avait 
ricané méchamment et dit en se réjouissant d'avance: 
« Je les tiens, ceux-là, ils ne m'échapperont plus! » Le 
lendemain matin, très tôt, elle se leva avant le réveil des 
enfants, et quand elle les vit dormir si gentiment, avec 
leurs bonnes joues rouges, elle se chuchota à elle-même: 
« Un fameux morceau que je vais avoir là ! » Alors elle 
empoigna Jeannot de ses mains sèches et le porta dans 
une petite remise où elle l'enferma denière une porte 
grillée : il pouvait bien crier tant qu'il voulait, cela ne 
servait à rien. Ensuite elle revint secouer Margot pour 
la réveiller, et elle lui cria: « Debout, paresseuse, puise 
de l'eau et fais cuire quelque chose de bon pour ton frère 
qui est là-bas, dans la remise, où il faut qu'il engraisse. 
Parce que dès qu'il sera assez dodu, je le mangerai. » Et 
Margot eut beau pleurer très amèrement, cela ne servit 
à rien et rien n'y fit : elle dut faire ce que la méchante 
sorcière voulait. 

Dès lors, pour le malheureux Jeannot, fut préparée la 
meilleure cuisine; Margot, par contre, n'avait rien que 
les os à sucer, ou la carapace des écrevisses. Chaque 
matin, la vieille se traînait jusqu'à la petite remise et 
criait : « Jeannot, passe-moi tes doigts dehors, que je 
tâte pour savoir si tu seras bientôt assez gras. » Mais 
Jeannot lui tendait un petit os, et la vieille, avec sa vue 
trouble, ne voyait rien et croyait que c'était son doigt, 
s'étonnant qu'il ne voulût toujours pas engraisser. Au 
bout de quatre semaines, comme il était toujours aussi 
maigre, la vieille s'impatienta et ne voulut pas attendre 
plus longtemps. 
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- Holà, Margot! cria-t-eUe à la fillette, tâche 'de ne 
pas traîner et apporte de l'eau! Maigre ou gras, le Jean­
not, je le tue demain pour le faire cuire. 

Ah! comme elle se désola, la pauvre petite sœur, 
quand elle dut porter de l'eau! Et comme eUes ruisse­
laient, les larmes, tout le long de ses joues! « Mon Dieu, 
mon Dieu, gémissait-elle, viens donc à notre secours! Si 
seulement les bêtes sauvages dans la forêt nous. avaient 
dévorés, au moins nous serions morts' ensemble! 

- Epargne-moi tes piailleries, dit la vieille, cela ne 
sert à rien du tout. » , . 

Le lendemain, de très bonne heure, Margot fut dehors 
et dut suspendre le chaudron rempli d'eau et allumer le 
feu dessous. « Avant tout, dit la vieille, nous allons faire 
cuire le pain: j'ai déjà fait chauffer le four et la pâte est 
pétrie. » Et elle poussa la malheureuse Margot devant 
l'entrée du four, où l'on voyait déjà sortir les flammes 
du grand feu qui brûlait. « Faufile-toi dedans} dit la sor­
cière, et vois un peu si c'est assez chaud pour qu'on 
enfourne le pain. » Oui, et quand Margot serait dedans, 
elle fermerait la porte sur elle et pousserait encore le feu, 
pour qu'elle y rôtisse, et alors elle la mangerait aussi. 
Mais Margot avait compris ce qu'elle avaIt dans l'idée, 
et elle dit: « Je ne sais pas comment m'y prendre pour 
entrer là-dedans. Que faut-il faire? 

- Stupide dinde! s'exclama la vieille, l'ouverture est 
bien assez grande! Regarde : je pourrais moi-même y 
passer! » 

Et en même temps} elle s'accroupissait devant le four 
et s'y poussait à petits coups pour y engager la tête. Alors 
Margot la poussa un grand coup pour la faire basculer 
dedans, ferma la porte de fer et bloqua le gros verrol;l. 
Houla! quels hurlements affreux elle se mit à pousser 
là-dedans! Mais Margot s'éloigna de toute la vitesse de 
ses petites jambes et il fallut bien que la maudite sor­
cière brûlât et pérît misérablement. 

Margot s'était précipitée directement vers Jeannot, 
ouvrant bien vite la petite remise en lui criant: «Jean­
not, nous sommes libres! La vieille sorcière est morte:! » 
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Tel un oiseau' hors de sa cage, il était sorti dès que la 
porte s'était ouverte; et quelle joie pour eux! et comme 

, ils tombèrent dans les bras l'un de l'autre, s'embrassè­
rent et gambadèrent comme des fous! Maintenant qu'ils 
n'avaient plus rien à craindre, ils entrèrent dans la mai­
son de la sorcière, où il y avait dans tous les coins des 
coffres pleins de perles et de pierres précieuses. 

- C'est encore mieux que les petits cailloux blancs! 
remarqua Jeannot, toùt en en remplissant ses poches à 
craquer. 
, - Moi aussi, je veux rapparier quelque chose à la 

maison, dit Margot, qui'en prit plein son tablier. 
- Mais à présent allons-nous-en, dit Jeannot, parce 

qu'il faut d'abord sortir de cette forêt de sorcières. 
Ils s'en 'allèrent et marchèrent pendant quelques heu­

res, mais là, ils furent arrêtés par une large rivière. 
- Nous ne pouvons pas traverser, dit Jeannot : je ne 

vois ni pont, ni gué. 
- Et pas le plus petit ba'teau non plus, ajouta Margot. 

Mais je vois là un canard blanc, -et si je lui demande, il 
va bien nous aider. 

Canard blanc, canard blanc,
 
Ici Margot et Petit-Jean.
 
Aucun sentier et pas de pont,
 
Porte-nous sur ton beau dos rond.
 

Ainsi avait-elle appelé, et le canard s'était aussi appro­
ché. Jeannot s'installa sur son dos, se tournant aussitôt 
pour dire à sa petite sœur de venir s'y asseoir aussi. 
« Non, non, dit-elle, ce serait trop lourd pour le petit 
canard: il faut qu'il nous porte l'un après l'autre pour 
traverser. » Et c'est ce que fit le brave petit canard; et 
quand ils furent de l'autre côté, ils marchèrent encore 
un petit moment, et voilà qu'autour d'eux la forêt était 
de moins en moins étrangère, plus connue et toujours 
plus connue à mesure' qu'ils avançaient, jusqu'au 
moment où ils aperçurent de loin la maison de leur père. 

Ils y coururent, entrèrent en trombe dans la chambre 
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et se jetèrent au cou de leur père. Le pauvre homme 
n'avait pas eu une heure de bon temps depuis qu'il avait 
laissé ses enfants dans la forêt; mais la femme était 
morte. En secouant son tablier, Margot fit cascader les 
perles et les pierres précieuses qui roulèrent de tous 
côtés, cependant que' Jeannot les tirait par poignées de 
ses poches et les faisait rouler aussi. De leurs soucis, dès 
lors, ils ne surent plus rien; et ils vécurent ensemble en 
perpétuelle joie. Mon conte est fini, trotte la souris, celui 
qui la prendra pourra. se faire un grand bonnet, un 
grand bonnet de sa fourrure, et puis voilà! 
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A.3 LE CONTE DE PARLE DE BERGERON 



LE CONTE DE PARLE 

( ,) J'ai pas besoin de vous dire, une fois, c'était dans une petite pa­
roisse qui était terriblement pauvre, tellement pauvre en tout cas, qu'il 
y avait de la misère. fi y avait une famille qui avait trois enfao.ts : ils 
-s'appelaient Parle, puis Jacques, puis Pierre. Comme de raison, les pa­
'rents étaient tellement pauvres qU'ils ne pouvaient quasiment pas faire 
vivre leurs enfants. Un bon moment donné, le bonhomme dit à la bon­
nefemme: 

- Ëcoute! Ces enfants-là, on en est embarrassé! On ne peut pas 
les faire vivre, c'est impossible! Si tu veux être comme moi, on va aI­
ler les perdre dans le bois, puis on va s'en débarrasser. On a assez de 
vivre tous les deux. 

Ça faisait pas mal de peine à la bonnefemme, mais que veux-tu! 
Le bonhomme voulait absolument! 

Ça fait que, comme de raison, Ti-Parle, lui, qui était pas !}?ol fin, il(1) 
s'aperçoit de ça au travers des branches. Il entend parIer de ça un peu 
et il dit à ses petits frères: 

- On va peut-être bien partir d'ici! J'ai entendu parler de ça un 
peu au travers des branches. Mais laissez-moi faire, en tout cas. . 

(3 ) C'est lui qui était le plus vieux; les autres étaient plus jeunes: l'un 
avait à peu près sept ans, l'autre huit ans, puis Ti-Parle neuf ans. Ils 
avaient rien qu'un an de différence entre eux. 

Un bon moment donné, le bonhomme se décide. Il prënd un petit
(4 ) sac de galettes et puis le voilà parti avec ses petits garçons en disant 

qu'ils allaient faire un tour dans la forêt. Mais Ti-Parle, qui était pas 
mal fin, la veille, il s'était pris un sac de cendre, bien plein de cendre. 
Puis, pendant qu'ils marchaient, il était en arrière puis il laissait couler 
son sac de cendre. Ses petits frères lui demandaient: 

- Pourquoi fais-tu ça ? 

37 



- Bien, il dit à ses petits frères, des fois, on peut s'en servir, on ne 
sait pas! 

Lui, il le savait. Il dit: 

- En tout cas, si par cqs. on était perdu, ça nous ferait une trace 
pour pou voir s'en aller. 

Ils marchent toute la journée. Là, Ti-Parle vient à manquer de cen­
dre, comme de raison. Un bon moment donné, quand ils sont rendus 
Join dans la forêt, le bonhomme dit: 

- Mes petits enfants, attendez-moi ici! Moi, je vais aller faire un 
petit tour puis je vais arrêter vous prendre en passant. 

Toujours, le bonhomme part pour s'en aller, mais il fait une tour­
née dans le bois puis il laisse les enfants tout seuls. Une fois que son 
père est parti, Ti-Parle dit : 

- Mes petits frères, on ne verra plus papa. C'est impossible! Là, il 
nous a perdus dans le bois. J'ai tout entendu, moi! Il faut s'en aller à 
la bonté du bon Dieu. Ne vous découragez pas! C'est moi le plus 
vieux. En tout cas, on a quelques galettes. On va s'en aller à la bonté 
du bon Dieu, comme ça, puis on va prendre la forêt, puis on va mar­
cher jusqu'à temps qu'on puisse ressourdre dans un désert, quelque 
part, je ne sais pas. En tout cas, on va s'envoyer dans la bonté du bon 
Dieu. 

( 5 ) Les voilà partis tous les trois! Ils couchaient dans la tête des ar­
bres pour se mettre à l'épreuve des loups puis des bêtes féroces des 
bois, puis des serpents, puis de toutes sortes de choses. Mais Ti-Parle 
avait un peu de galettes; ils ne mangeaient rien qu'une galette par 
jour pour se restreindre, pour être plus sou tenants un peu, pour faire 
plusieu rs jou rs dans la forêt. 

( 6 ) Ils sont trois jours dans le bois comme ça ; ils couchaient dans la 
tête des arbres. Ils étaient rendus à ne plus avoir de galettes; ils n'a­
vaient plus rien. Un bon moment donné, quand vient l'heure de l'a­
près-midi, ils ouvrent dans un grand désert. Ce qu'ils voient au loin? 
Un beau gros château, puis ils voient des animaux, des moutons, puis 
tout ce qu'ils voyaient. Ti-Parle dit: 1 
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- Dis-moi donc! C'est toujours bien un homme terriblement riche! 
En tout cas, on va s'en aller frapper au château. 

Ils partent tous les trois, quasiment habillés en mi-souillons qu'on 
va dire, avec des petits habits bien sales sur le dos, puis ils s'en vont 
frapper au château. Il arrive un grand domestique. Il dit: 

- Qu'est-ce que vous voulez, mes petits enfants?
 
Ils ont dit:
 
- Mon cher monsieur, on est des enfants perdus dans le bois et on
 

vient vous demander l'hospitalité, absolument. On est fatigués, puis on 
a faim. 

Puis ils se lamentent. 
- Je vais aller dire ça au roi; il a coutume d'être terriblement bon. 

Je pense que vous allez être reçus de première classe. 
Il va dire ça au roi. Le roi est tout pressé. C'était un roi terrible­

ment charitable. Il dit: 
- Vite les domestiques puis les servantes! Faites entrer ces en­

fants-là, puis donnez-leur à manger puis à boire. Ayez·en bien soin. 
Faites-les coucher dans de bons lits, puis demain matin, j'irai les voir. 

8 ) Comme de raison, les enfants sont reçus comme sur la main. On 
leur donne à manger comme il faut, puis à coucher, tout de première 
classe. Les enfants se trouvent quasiment dans le paradis: ils n'a­
vaient jamais mangé à leur saoul de leur vie, je pense, que depuis 
qu'ils étaient là. 

Toujours, voilà le lendemain matin! Le roi.se lève puis rien de(9 ) 
plus pressé que d'aller voir les petits enfants. Il arrive puis il leur don­
ne la main:
 

- Bonjour, mes petits enfants!
 
- Bonjour!
 
- Quels sont vos noms?
 
Le plus vieux s'avance. Il dit :
 
- Moi, mon nom c'est Parle. L'autre c'est Jacques, puis l'autre
 

c'est Pierre. 
Le roi dit: 
- Vous êtes trois beaux petits jeunes hommes de première classe! 
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(i 0 ) 

(11 ) 

( 11. ) 

- Écoutez, sire mon roi, dit Ti-Parle! Si vous voulez nous em­
ployer une escousse, là ; on n'a pas d'argent; on n'a rien; on voudrait 
travailler. 

- Vous n'êtes pas bien vieux, mais en tout cas, quand même je 
vais essayer de vous employer. 

Il en met deux aux vaches puis aux cochons: Pierre puis Jacques. 
Quant à Ti-Parle, lui, le plus vieux qui était plus beau que les autres 
un peu, il le met dans le jardin pour avoir soin des roses, puis les ar­
roser. Ti-Parle est bien changé puis les autres, habillé's comme des m;­
souillons. Comme de raison, au derrière des vaches puis des cochons, 
ils ne pouvaient pas être habillés en princes. 

Un bon moment donné, ils sont jaloux de Ti-Parle, de leur frère, de 
voir qu'il est avec la princesse et qu'il va faire des tours dans le jar­
din. La princesse, elle, trouvait que c'était le plus beau petit jeune 
homme qu'il n'y avait pas, puis elle était toujours alentour de Ti-Par­
le. Ses petits frères le voyaient faire, puis ils étaient j?Joux. Pierre dit 
à Jacques: 

- Si tu veux, on va dire que Ti-Parle est capable d'aller chercher 
le violon du géant! 

Ils avaient entendu parler de ça, eux autres, qu'il y avait un géant 
qui avait un violon qui jouait terriblement. 

- On va dire qu'il s'est vanté d'aller chercher le violon du 
géant. On va dire ça au roi. Le roi va l'envoyer, c'est tout probable! 
S'il y va, il meurt ! 

Toujou rs, comme de raison, le soi r arrivé, il y en a un qui se faufi­
le, pu is il s'en va trouver le roi : 

- Sire mon roi! Voyez-vous, Ti-Parle, il est vanteux pas mal! 
- Qu'est-ce qu'il a fait, Ti-Parle? Il n'a pas l'air de ça. Il a l'_.air 

d'un petit jeune homme qui est bien intelligent puis bien aimable. 
- Oui! Il s'est vanté qu'il serait capable d'qller chercher le violon 

du géant. Vous savez! Lui, il est toujours mieux que les autres! Il se 
croit capable d'aller chercher le violant du géant. Il s'en est vanté. 

- Bien, s'il s'en est vanté, il va y aller! Ne craignez pas! D'abord 
qu'il s'est vanté de ça, il va aller chercher le violon du géant! 
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(13 ) 

(14- ) 

(15 ) 

(16) 

Un bon moment donné, le roi voit Ti-Parle. Il dit : 

- Ti-Parle! Tu n'es pas ea?y-, toi! Paraît que tu te serais vanté 
que tu étais capable d'aller che;cher le violon du géant? 

- Sire mon roi! C'est étrange pour moi! Je n'en ai jamais entendu 
parler! Je ne sais même pas s'il y a un géant qui a un violon. En tout 
cas, s'il faut y aller, sire mon roi, je suis prêt à y aller. Seulement, je 
ne peux pas y aller à pied, c'est terriblement loin. Vous allez venir me 
meT}er un bout, puis après ça, je ferai le restant à pied. 

On va dire, comme de raison, que Ti-Parle se trime un sac de ga­
lettes, puis il part pour aJier chercher le violon du géant. Voilà Parle 
parti! Il se fait conduire par un domestique avec une voiture, juste un 
certain bout, puis quand il a pris la forêt, il débarque: 

- Asteure, il dit au cocher, vire de bord puis ne t'occupe pas de 
moi! Laisse-moi faire! Moi, je vais prendre la forêt. Je vais aller voir 
pour trouver où reste ce géant-là, pour trouver sa cabane. 

Finalement, il prend la forêt. C'était pas mal piqué par les pistes 
du géant. Il voyait ça. Il y avait des chemins de pied battus. A force 
de suivre ces chemins de pieds-là, un bon moment donné il arrive. Il 
voit une petite grotte qui avait de la mousse après; c'était terrible­
ment vieux! 

Toujours, il se faufile le long de la petite grotte. Tout d'un coup, 
qu'est-ce qui arrive? Une vieille! Elle dit: 

- Bonjour, mon petit garçon! Dis-moi donc où tu cours? 
- Qu'est-ce que je cours, ma bonne grand-mère? Je suis perdu 

dans le bois pu is je su is arri vé ici. 
- Mon petit garçon! Moi, mon vieux, c'est un géant épouvantable! 

Je ne sais pas où je vais te mettre. S'il faut qu'il arrive et qu'il te voie, 
il te dévore. Il mange de la chair humaine. C'est un géant épouvanta­
ble ! 

- Bon Dieu, ma bonne grand-mère! Comment vais-je faire? Il va 
toujours falloir que vous essayiez de me cacher quelque part! 

- On va attendre un peu puis quand je vais le voir venir, j'essaie­

ra i de te caèher. 
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Toujours, elle voit venir son géant qui s'en vient d'un pas! Il avait 
des bottes épouvantables puis il. s'en venait. Il avait les pieds peut-être 
bien longs de même... (geste du conteur), puis, écoute, il faisait une 
piste r Elle voit venir son bonhomme. Elle dit: 

- Vite, mon Ti-Parle! Rentre! Viens avec moi! 
Elle part puis elle l'emmène dans la cave. Elle ouvre la porte de la 

cave: puis dans la cave, elle avait une cuve. Elle fait fourrer Ti-Parle 
sous la cuve, puis elle rabat la cuve. Puis elle dit: 

- Ne grouille pas, ne fais pas signe de vie,.. reste là ! Le soir, si tu 
veux sortir quand il dormira, tu auras beau! Ne fais pas de bruit. 
Prends garde, il dort tendre! Prends bien garde à toi, je te défends! 
S'il faut qu'il te voie, il te dévorera net vivant. 

Toujours que Ti-Parle se fourre net sous la cuve, puis voilà Ti-Par­
Ie qui est là. Il attend. Tout d'un coup, le géant arrive. C'est bien 
court, le plancher en tremblait à recevoir cet animal qui marchait des­
sus. En entrant, il dit: 

- Sa vieille! 
JI se met à renifler: 
- Il Ya de la viande fraîche, ici, certain! 
La bonnefemme dit: 
- Es-tu fou? Bien croi re qu'il n'y a pas de viande fraîche! 
- Je le sais! 
Il sacre une claque par la tête de la bonnefemme. 
- Tu viendras pas me dire que j'ai menti! Je te le dis: ça sent la 

viande fraîche! Moi, je sais que ça sent! 
- Des peurs! Je ne sais pas. Je suppose que tu veux être ch~­

quant! T'as ça dans le nez la senteur! Y a rien ici, je t'en réponds, Y. a 
rien ici! 

Toujours, il fouille partout partout. Il ouvre la porte de la cave. Ti­
Parle, qui était sous la cuve, avait une maudite peur qu'il aille lever la 
cuve. Mais le géant regarde pu is il ne voit rien. Toujou rs, il ferme la 
porte de la ca ve. li dit: 

- En tout cas, c'est bien moi qui avais ça dans le nez parce que je 
ne vois pas grand-chose ici. C'est impossible! 
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(le) 

(21 ) 

(2.3) 

Finalement, la nuit est arrivée puis Ti- Parle entend ronfler le géant 
qui est dans son lit, couché avec sa bonnefemme. Tout tremble, c'est 
bien court! Quand. il ronffait, la maison tremblait, ce n'~st pas mêlant! 
Il dit: 

- Je suppose qu'il dort d'un profond sommeil. 
Là, Ti-Parle vient à bout d'ouvrir la porte de la cave. Puis là, il 

cl it : 
- Asteure, il faut que je fonce! 
Il regarde dans la chambre. Ti-Parle avait vu le violon, dans le 

jour, dans la chambre du bonhomme. Ce n'était pas un violon ordinai­
re ! Un tannant, oui! Il dit: 

- Il faut prendre bien garde de toucher aux cordes. S'il faut que je 
touche aux cordes, je suis fini' 

Comme de raison que Ti-Parle se faufile. Il s'approche du géant 
qui ronflait tellement que tout tremblait. Il part pour s'élonger la main 
pou r mett re la main sur le violon, à tâtons, il s'adonne à mett re la 
main sur une corde. Eh maudit! Le violon te sacre un barba épou­
vantable ! Le géant sacre une claque à sa bonnefemme. Il dit: 

- Ma vieille maudite! Veux-tu pas laisser mon violon tranquille! 
Tu m'as fais faire un saut! Je te préviens! 

La bonnefemme ne parle pas, comme de raison. Elle se met là puis 
elle ne dit pas un mot. Elle le savait, elle. Elle s'en doutait tellement 
que c'était Ti-Parle qui avait touché aux cordes du violon. 

Finalement, lui, la deuxième fois, il s'enfile. Il vient à bout de dé­
crocher le violon sans mettre aucun barda. Il gagne la porte puis il 
prend la course. Il court, en tout cas, pas loin d'un mille sans arrêter. 
Il était tout pâmé, essoufflé. Là, il s'arrête puis il reprend son souffle 
un peu. Il dit: 

- Jamais je ne croirai que je ne suis pas assez loin pour que le 
géant me rattrape. C'est impossible! 

Finalement, quand il a repris son souffle un peu, il continue son 
chemin. Là, il file jusquiau château, à pied. Il arrive, c'est bien court, à 
la brunante du soir, resté à plat, avec le violon. Mais il n'y avait pas 
moyen de toucher à une corde, ça aurait pu retentir à un mille de loin. 
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C'est pas mêlant, ça sonnait c'était épouvantable! 
(24- ) Il arrive. En arrivant à la porte, il cogne pu is les valets arrivent 

- Valet, va dire au roi que je suis arrivé avec le violon du géant! 
Il m'avait dit que je serais pendu si je n'arrivais pas avec le violon. Je 
su is arrivé avec Je violon. 

C'est quand le roi aperçoit le violon! C'était un violon épouvanta­
ble ! Le roi part pour toucher une corde: mais maudit! C'est un bar­
da dans le royaume, épouvantable! Ça sonnait! fi dit: 

- Il est défendu de toucher une corde! Je vous le dis, ô roi! C'est 
le violon le plus fort du monde! En tout cas, prenez-le! Prenez-le puis 
accrochez-le dans votre chambre! Ça, c'est tout pour moi! 

Le roi dit: 
- Ti -Parle, tu vas être récompensé! Tu vas être récompensé pou r 

ton violon. 
Là, il lui met un beau petit habit de prince sur le dos. Puis voilà 

mon Ti-Parle qui est dans le jardin avec la princesse! Puis ses frères 
ont dit: 

- Il est toujou rs bien arri vé ! 
Ils entendent dire ça par les domestiques, après le dîner, que Ti­

Parle est arrivé avec le violon du géant puis que c'est un barda terri­
ble dans le royau me. Ils ont dit (les domest iques) : . 

- Il n'y a pas moyen de toucher une corde. Ça sonne épouvanta­
blement ! 

Ses deux petits frères, Pierre et Jacques, ont dit : 
- Oui! Tu vois comme il est bien maudit, hein! Il a été chercher 

le violon du géant. Bien, on va dire qu'il s'est vanté qu'il serait capable 
d'aller chercher le géant. Bien là. Il est fini! Il va mourir, certain! 
C'est impossible, une bête semblable ... ! Bien croire qu'il ne sera pas 
capable d'emporter le géant, c'est impossible! 

Toujours, comme de raison, ils s'en vont dire au roi : 
(1.5 ) - Ti-Parle est allé chercher le violon du géant. Bien, il s'est vanté 

qu'il serait capable d'aller chercher le géant lui-même! 
- C'est impossible! dit le roi. Vous savez toujours bien que c'est 

une bête féroce! C'est impossible qu'il se soit vanté! 
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- Il s'est vanté, il s'est vanté de ça !
 
Le roi rencontre Ti-Parle. Il dit:
 
- Ëcoute donc, Parle! C'est toujours bien terrible comme tu es
 

uonteux! Tu t'es vanté que tu serais capable d'aller chercher le géant 
lui-même! 

- Oui, sire mon roi! Mais je ne me suis pas vanté! S'il faut y aI­
1er ... ! Je n'en ai jamais parlé! Vous savez bien qu'une bête féroce 
comme le géant, c'est impossible de la capturer, sire mon roi! Si vous 
voulez que j'aille, je m'Em vais y aller! Mourir pour mourir, moi, il n'y 
a rien que je refuse à mon maître. Si vous me trimer une cage à toute 
épreuve, en fer, que personne ne serait capable de défoncer; une cage 
fa ite en acier, pu is de première classe, avec un bon cadenas à sept 
serrures, puis les clefs dans ma poche. 

- Parle, tu vas l'avoir! 
- Asteure, ça me prend un cocher, ça me prend une voiture pour 

mettre la cage dedans, ça prend deux hommes: moi, puis le cocher 
pou r mener le cheval. 

- C'est correct! Tu vas les avoir. 

(26) En disant cela, la voiture est là, puis la cage est embarquée dans la 
voiture. Il y avait assez de domestiques ... ! Tout était servi. Parle 
avait les deux mains croisées, puis tout se faisait à sa parole. 

On va dire que, quand la cage est embarquée, Ti-Parle embarque 
avec le cocher en avant, puis les voilà partis pour aller chercher le 
géant! 

Lui, il était fâché sans connaissance quand il a vu que son violon 
était parti. Il avait battu sa femme quasiment pour la tuer. 

- Puis voir! J'avais entendu sonner. Je pensais que c'était toi. 
Mais à cause que tu ne l'as pas dit? 

Puis là, le bonhomme sacre une volée à sa bonnefemme. Mais la 
bonnefemme a beau dire: 

- C'est pas de ma faute! C'est pas de ma faute! 
Mais elle ne dit pas que c'était Ti-Parle, ni rien. Elle ne parle pas 

un mot. Tout ce qu'elle dit au géant: 
- Hier au soir, il a couché un petit jeune homme ici. C'est peut­

êt re bien lu i, je ne sais pas! 
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(2i) Le géant le cherchait puis il courait après partout. Il a tout fait. Il 
est allé virer jusqu'au chemin du roi, puis il ne Je voyait pas. Il ne 
voyait rien. Le géant était encore en devoir de chercher pour connaÎ­
tre celui-là qui était parti avec son violon et Ti-Parle s'en allait, em­
barqué, avec une cage épouvantable. Tout à coup, qu'est-ce qu'il 
voit? Le géant le long du chemin! Le géant! Il lui fait signe: 

- Géant, arrête! Arrête! 
Le géant arrête. Ti-Parle lui dit: 
- Je cours après un petit jeune homme, nommé Parle, qui fait du 

mal. Il a volé puis il n'y a pas moyen de le prendre. C'est une bête fé­
roce, c'est épouvantable! Vois-tu la cage qu'on a là ? 

Là, le géant dit: 
- Oui! 
- Bien, voudrais-tu embarquer là-dedans pour la sonder pour voir 

si elle serait capable de le tenir? C'est une bête féroce! 
- Oui! Je te réponds: si moi j'embarque dedans, il n'~ a pas un 

diable pour la briser! 
Ti- Parle débarre la porte de la cage pu is le géant entre. Une fois 

que le géant est entré dans la cage, il prend le cadenas à sept serrures 
pu is il ferme la porte. Il dit: 

- Oh ! Mon beau! T'as forcé tout ce que tu as voulu puis tu n'as 
pas été capable de la briser! Restes-y! 

Il revire de bord avec le cocher puis le voilà parti pour aller chez le 
roi! Dans les contes ça va bien vite, il avait été deux ou trois jours 
dans son voyage. C'était terriblement loin! En tout cas, au bout de 
trois jours, qu'est-ce qui arrive au royaume avec cet animal dans la 
cage qui faisait feu des dents? Le géant avait quasiment tout cassé 
ses dents à gruger après le fer. Il était enragé. 

On va dire que Ti-Parle, en arrivant avec le géant chez le roi, il re­
monte encore de nouveau, là. C'est pas ça ! Il est grand prince dans le 
château! C'est lui qui est le roi et maître quasiment du château! Puis 
il voyage avec la princesse de première classe. 

Ses petits frères, eux autres, qui étaient là, ils entendent dire ça ! 
Ils ont dit: 
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- C'est pas possible! Parle est allé chercher le géant! Il paraît que 
le géant est arrivé dans le château. 

Ils parlent aux domestiques. Les domestiques disent: 
- C'est bien trop vra i ! Si vous voyiez cette bête-là! C'est épou­

vantab�e ! Venez le voir! Il est dans la cage. 
Ils partent puis ils s'en vont voir cet animal qui était dans la cage. 

Ils se sont dit : 
- C'est épouvantable! 
Ti-Parle rencontre ses petits frères. Il leur dit: 
- Mes petits frères! Vous étiez jaloux de moi, de mes positions. 

Vous avez essayé de me détruire, hein? Bien, je suis bien plus fin 
que vous autres! Vous voyez, moi, je suis allé chercher le violon du 
géant; je suis allé chercher le géant. Vous m'avez déclaré sur tout. Je 
ne m'en serais pas vanté, mais vous avez travaillé pour me détruire. 
Mais, moi, ce n'est pas ça. Vous êtes mes petits frères. Bien, je vais 
vous habiller sur la formance d'un prince, tous les deux, et vous allez 
être mes serviteurs dans le royaume. 

Le roi et le géant se plurent. Il a commencé à faire des soirées. 
Puis il a tout invité le monde à venir voir cet animal et ils ont fait de 
j'argent comme de l'eau. C'est la finition de mon conte. 

49
 



643
 

A.4 LES PETITS POUCETS DE BRUNO DE LA SALLE 



i 1
 
~~ RACONTE PAR BRUNO DE LA SALLE ~
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1 était 

une fois,
 
mais cela ne sera pas toujours,
 
deux enfants
 
dont les gens
 
se moquaient beaucoup
 
à cause de leur petite taille,
 
c'est pourquoi
 
on les surnommait
 
Poucet, Pucette.
 
Et, pourtant,
 
bien que très petits,
 
ils avaient déjà plus d'esprit
 
que les grands,
 
bien plus d'esprit
 
et bien plus de sentiment.
 
(2) 
Leurs parents étaient 
deux pauvres malheureux 
qui ne possédaient 

rien de rien,
 
rien de tout ce qui fait besoin.
 
Ils avaient si peu de courage
 
qu'il leur fallait tout mendier
 
ou ramasser ce que les autres
 
avaient jeté
 
ou emprunter
 
ou même quelquefois voler.
 
Ils parvenaient à peine à vivre
 
et plus difficilement
 
encore à faire vivre
 
leurs deux enfants.
 
Ils furent surpris par l'hiver.
 
Ils n'avaient rien mis de côté.
 
Ni sou, ni salé,
 
ni farine, ni blé.
 
Encore une fois, ce jour-là,
 
ils s'en allèrent
 
dans les champs:
 
ils n'y trouvèrent
 
rien à manger.
 
(~) 

Ils frappèrent aux portes
 
des fermes:
 
personne ne vint leur ouvrir.
 
Ils rentrèrent à la nuit noire,
 
désespérés.
 
Ils firent coucher leurs enfants
 
et, quand ils les crurent
 
endormis,
 
ils discutèrent à voix basse.
 
Mais Poucet, Pucette
 
écoutaient.
 
La mère disait:
 
Cette fois nous n'avons 
plus rien, 
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plus rien pour nous,
 
plus rien pour eux.
 
Je ne veux pas les voir souffrir,
 
je ne veux pas les voir mourir
 
devant mes yeux.
 
Emmène-les dans la forêt
 
et abandonne-les là-bas,
 
les bêtes se chargeront d'eux.
 

,---- -,.--,--- -,.--_-,.-- 1._ 
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matin, 
le père appela les enfants 
et annonça 
qu'ils s'en iraient 
faire la cueillette 
aux champignons 
dans la forêt. 
Il choisit un chemin tordu 
qui tournait, montait, 
descendait tant 
qu'on ne pouvait le retrouver 
sans l'avoir beaucoup 
emprunté. 
Poucet, Pucette avaient 
emporté des cailloux, 
des petits cailloux ronds 
et blancs 
au cas où ils en auraient besoin 
et, ils les semèrent avec soin 
le long de ce petit chemin. 
(5) 

Lorsqu'ils eurent marché 
longtemps, 
ils entreprirent 
de cueillir les champignons 
mais il n'yen avait pas 
beaucoup 
et il fallut encore marcher, 
beaucoup marcher 
pour en trouver. 
Quand le père vit 
que ses enfants 

étaient vraiment bien fatigués, 
il proposa: 
dormons un peu avant 
de revenir chez nous, 
et il s'installa près d'un arbre. 
Poucet, Pucette s'allongèrent 
tout près de lui, 

,". 

-.-,$",:"
'~ 

mais ils étaient si fatigués! 
Pour ne pas qu'il les abandonne 
au plus profond 
de leur sommeil, 
ils gardèrent serrés contre eux 
les deux bouts usés de sa veste 
puis finirent par s'endormir. 

L-----1l(6)
 
chacun d'un côté. 
Ils savaient bien 
pourquoi leur père 
les avait menés jusque là, 

Le pauvre bougre
 
ne savait plus comment faire.
 
Il fallut qu'il quitte sa veste,
 
doucement, sans les réveiller
 

JW ,tS 
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et qu'il les abandonne là
 
avec sa veste.
 
Quand le froid du soir les saisit,
 
les deux enfants se réveillèrent.
 
Ils appelèrent, ils appelèrent:
 
personne ne leur répondit.
 
Ils ne s'en inquiétèrent pas.
 
Ils recherchèrent les cailloux
 
qu'ils avaient semés
 
derrière eux
 

-et, de caillou blanc
 
en caillou blanc,
 
de bout en bout,
 
ils retrouvèrent le chemin
 
qui mel1ait jusqu'à leur maison.
 
(~-) 

Ils arrivèrent au matin. 
Ils regardèrent par la fenêtre 
sans faire de bruit: 
le père et la mère étaient là, 
tout honteux et désespérés 
devant une marmite pleine 
de bormes choses à manger 
qu'on venait de leur apporter 
et ils disaient: 
Ah, si Poucet et Pucelle
 
étaient là,
 
ilspourraient manger avec nous!


<a)
Alors,
 
les deux enfants entrèrent.
 
Tous les quatre pleurèrent
 
de bonheur
 
et puis mangèrent
 
et ce mauvais moment
 
fut oublié.
 

lÀ . .~._._"'-~.. 

(s) 
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les mauvais moments
 
s'oublient
 
et les bons moments,
 
eux aUSSI,
 
s'oublient vite dans la misère.
 
La vie redevint difficile
 
et la mère ne supporta plus
 
de voir dépérir ses petits.
 
(10) 

Elle commanda 
à nouveau, à son mari, 
d'aller perdre leurs deux enfants. 
Et elle lui recommanda 
de bien les surveiller en route 
pour qu'ils ne sèment point 
à terre 
les petits cailloux ronds 
ct blancs 
qui les ramèneraient chez eux. 
Ils repartirent vers la forêt 
pour aller y chercher du bois. 
Le père emprunta cette fois 
un chemin 
plus tordu que l'autre, 
plus difficile à retrouver. 



=
 

Poucet, Pucette 
n'avaient plus de petits 
cailloux ronds et blancs 
mais, à la place, 
ils avaient pris 
une grosse poignée de laine 
et ils en accrochèrent 
des brins 
sur les buissons 
qui poussaient 
le long du chemin. 

(II) 
Ils marchèrent
 
pendant longtemps.
 
Enfin, le père s'arrêta.
 
Il expliqua à ses enfants
 
comment chacun devait al1er
 
de son côté
 
pour rapporter
 
le plus possible de fagots.
 
Poucet, Pucette obéirent,
 
mais ils essayaient cependant
 
de ne pas le perdre de vue.
 
Alors le père cria:
 
Je ne m'en irai pas sans vous.
 
Si vous ne pouvez plus
 
me VOlr,
 

écoutez le bruit de ma hache
 
et vous saurez que je suis là.
 
Poucet, Pucette s'éloignèrent
 
car, en effet,
 
ils l'entendaient bien travailler.
 
Alors, le père
 
pour les tromper,
 
ôta ses sabots de ses pieds
 
et les suspendit à un arbre.
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Les deux sabots en se cognant 
imitaient le bruit de sa hache. 
Et, ainsi, il partit pieds nus, 
laissant ses sabots à sa place 
comme il avait laissé sa veste 
pour abandonner ses enfants. 

Lorsq ue les enfants 
découvrirent les sabots, 
ils appelèrent, ils appelèrent, 
personne ne leur répondit. 
Ils ne s'en inquiétèrent pas. 
Ils cherchèrent 

:-:- _.-' -
les brins de laine 
qu'ils avaient mis 
sur les buissons 
et, de brin en .brin, 
de bout en bout, 
ils retrouvèrent 
le chemin qui menait 
jusqu'à leur maison. 
('3)

Et, là encore, 
ils retrouvèrent leurs parents 
qui déjà regrettaient leur geste. 
Ils s'embrassèrent en pleurant 
et tout fut encore oublié. 
Une troisième fois, 
la mère pensa 
que leur misère 
était trop grande, 
qu'il fallait perdre 
leurs enfants 
plutôt que de les voir mourir. 
Cette fois. elle décida 
de s'en charger 
et ils partirent tous ensemble. 

(14) 
Ils prirent un autre chemin,
 
plus compliqué, plus sinueux,
 
plus difficile à retrouver
 
que ceux qu'ils avaient déjà pris.
 
Poucet, Pucette avaient rempli
 
leurs poches
 
de graines
 
des herbes et des champs.
 
Sans se montrer,
 
ils en jetèrent de petits
 
paquets derrière eux.
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Us marchèrent 
pendant longtemps. 
Ils s'arrêtèrent à un endroit 
qui se trouvait 
en haut 
d'une très longue pente. 
La mère leur dit: 
Mangeons un peu
 
avant de nous mettre au travail.
 
Elle avait apporté
 
le dernier pain qui leur restait,
 
un gros pain bien rond
 
et bien cuit.
 
Ils allaient s'asseoir
 
pour manger,
 
elle laissa tomber le pain.
 
La miche roula sur la pente,
 
roula, roula, très loin
 
jusqu'en bas,
 
dans le fond des bois.
 
Elle cria:
 
Poucet, Pucelte, 
allez vite me la chercher! 
Les deux enfants 
lui obéirent et, tandis 
qu'ils couraient en bas, 
elle s'enfuit avec le père. 
Ils perdirent de cette manière 
leur dernière miche de pain 
comme le père avait perdu 
sa vieille veste et ses sabots 
pour abandonner leurs enfants. 

(15) 
Poucet, Pucette remontèrent, 
ils ne virent plus leurs parents. 
Ils appelèrent, ils appelèrent: 

personne ne leur répondit. 
Ils ne s'en inquiétèrent pas. 
Ils cherchèrent 
les tas de graines 
malS 

ils ne les retrouvèrent pas, 
les oiseaux les avaient mangés. 
Ils essayèrent de retrouver 
le chemin 
mais il était si compliqué 
que cela leur fut impossible. 
La nuit commençait de tomber. 
Ils ne savaien t plus où aller. 

Mt ;;,~ 

Poucet grimpa en haut
 
d'un arbre
 
pour pouvoir regarder
 
plus loin.
 
Il vit deux maisons éclairées:
 
l'une très près,
 
d'une lumière rougeoyante,
 
l'autre très loin,
 
d'une lumière blanche.
 
Pucette dit:
 
Lance ton chapeau 
vers la rouge. 
Il le lança 
et puis redescendit vers elle. 
Ils allèrent de l'arbre 
au bonnet puis continuèrent à 

marcher droit devant eux. 

IS
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arrivèrent ainsi
 
devant la grande
 
maison rouge.
 
Ils appelèrent.
 
La porte s'ouvrit devant eux.
 
Ils virent une ogresse géante
 
avec un seul œil sur le front,
 
de grands bras et
 
de grandes dents.
 

Ils n'eurent pas le temps
 
de s'enfuir,
 
elle les avait attrapés
 
et jetés
 
l'un dans un soulier
 
et l'autre dans un cendrier.
 
Le mari cria:
 
Qu'est-ce que c'est? 
et il s'approcha pour les voir.
 
Il était plus énorme qu'elle
 
et soufflait
 
comme une tempête.
 
Son œil unique étincela:
 
Je sens la bonne chair fraîche! 
Il mit les enfants sous son nez 
et les renifla en bavant: 
Voilà de jolis oisillons, 
égorge-les et fais-les cuire, 
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que je les mange maintenant! 
Elle lui dit: 
Attends un peu,
 
ils sont trop maigres,
 
je voudrais les faire grossir.
 
Le géant eut beau discuter, 
il lui fallut bien accepter 
ce qu'elle venait de décider. 
Ils se mirent alors à table 
et mangèrent 
les deux moutons 
que la femme avait préparés 
pour leur dîner . 
Ils couchèrent 
Poucet, Pucette 
dans le lit 
de leurs deux enfants 
en attendant le lendemain 
puis allèrent se coucher 
eux-mêmes. 
(' :'f)

Poucet, Pucette 
avaient bien vu 
que les deux petits 
enfants-ogres 
portaient au cou 
des colliers d'or 
tandis qu'eux-mêmes 
n'avaient que des colliers 
de paille. 
Quand les autres 
furent endormis, 
ils échangèrent les colliers. 

(1&)
Ils entendirent les deux ogres 
qui se disputaient 
dans leur chambre. 

1 
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L'ogre disait: 
Tuons ces oisillons-là, 
ils pourraienl nous jouer 
des lours, 
ils s'en iraienl 
el nous ne les mangerions pas 

.-' - ,, 
-,~'"

' 

~ 
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Et la femme lui répondait: 
Ils sonllrop maigres, 
laisse-moi les faire grossir. 
Et le géant disait encore: 
Un liens vaut mieux 
que deux tu l'auras. 
Tuons ces oisillons-là. 
Ils pourraienl trouver 
le bâton 
qui ouvre et ferme tout, 
qui peul faire pousser 
deux monlagnes 
el faire couler une rivière, 
ils s'en iraienl 
el nous ne les mangerions pas. 
Et l'ogresse de continuer: 
Arrête de dire des bêlises
 
el lais-loi donc,
 
ils vonl enlendre.
 
Et lui de dire encore plus fort: 
Le mieux esl l'ennemi du bien.
 
Tuons ces deux oisillons-là.
 
Ils pourraienl me voler
 
les bolles
 
qui me fonl sepl lieues
 
à la fois,
 
ils s'en iraienl
 
el nous ne les mangerions pas!
 
Et elle de lui dire encore: 
Arrêle de dire des bêlises 
el tais-loi donc, 
ils vont t'enlendre ! 
Et lui de crier encore plus: 
La viande morle ne courl plus! 
Tuons ces deux oisillons-là. 
Si jamais ils nous échappaienl, 
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ils emporteraient nos trésors,
 
ils s'en iraient
 
et nous ne les mangerions pas!
 
Alors, elle cria plus fort: 
Tais-toi
 
ou je vais me mettre en colère!
 
Et il se tut 
car elle lui faisait 
très très peur. 
Quand sa femme fut endormie, 
l'ogre se leva doucement, 
prit son couteau 
et monta 
jusque vers le lit où dormaient 
les quatre enfants. 
Dans l'obscurité, 
il tâta leur cou. 
Quand il reconnut les colliers, 
il égorgea soigneusement 
les deux enfants 
qui avaient les colliers de paille 
puis il retourna se coucher 
assez satisfait de lui-même. 

(I~» 
Le lendemain,
 
quand sa femme fut réveillée,
 
il lui dit:
 
Va donc chercher les oisillons 
pour leur faire faire leur toilette! 
Et elle, elle lui obéit 
car elle croyait 
qu'il avait fini par se faire 
à son idée. 
Elle poussa un hurlement 
quand elle vit 
ses deux petits monstres 
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qui avaient la gorge tranchée. 
L'ogre demeura tout penaud 
puis il redit; 
Tuons ces deux oisillons-là!
 
Sinon
 
nous ne les mangerons pas.
 
Elle hurla: 
Tais-toi ou je vais
 
me mettre en colère,
 
tu as assez fait de bêtises,
 
laisse-moi faire comme j'ai dit!
 
Et il se tut 
car elle lui faisait très très 
peur. 

Elle mit Poucet à la soue,
 
l'endroit où vivent
 
les cochons,
 
et elle prit Pucette avec elle
 
pour s'occuper de la maison
 
et faire à manger au garçon.
 
Il prit rapidement du poids
 
et elle disait à son mari:
 
Tu vois, tu vois! 

(2.0) 

jour que l'ogre était parti, 
Pucette demanda à l'ogresse 
comment ils allaient les tuer. 
Et l'ogresse lui expliqua 
qu'ils les tueraient 
comme ils faisaient 
pour les cochons. 
Mais plus l'autre 
lui expliquait, 
et moins Pucette comprenait. 
Alors, l'ogresse, 
pour lui montrer, 
se mit 
comme on met le cochon 
sur la table du charcutier. 
Elle lui donna le couteau 
et lui montra l'endroit précis 
où il faut savoir l'enfoncer 
pour bien saigner les animaux. 
Pucette planta le couteau 
dans l'énorme cou de l'ogresse 
comme elle venait de lui 
montrer 
et, comme elle aurait voulu 
faire avec elle. 
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Pucette délivra son frère.
 
Ils prirent le bâton magique
 
qui ouvre tout et ferme tout
 
et ouvrirent toutes les portes,
 
trouvèrent les bottes
 
et les chaussèrent
 
ramassèrent tous les trésors
 
et s'éch.appèrent de la maison.
 

(1') 
L'ogre arriva presqu'aussitôt
 
et il trouva sa femme morte,
 
les bottes, le bâton,
 
ses trésors envolés.
 
Il comprit vite
 
ce qui venait de se passer. .'
 
Il monta sur sa grande truie
 
et lui cria pour J'exciter:
 
Trotte, trotte ma grande truie!
 
T'en auras un et moi aussi!
 
T'auras le plus gros des petits!
 
La grande truie
 
se mit en marche,
 
se mit à marcher, à trotter,
 
à galoper.
 
Les deux enfants qui,
 
pourtant,
 
marchaient d'un bon train,
 
avec leurs bottes de sept lieues
 
n'allaient pas aussi vite qu'eux.
 

- _._---~._ •. _------------------------ ­
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Dans un nuage de poussière, 
ils virent le géant et sa truie 
presque prêts à les rattraper. 
Ils prirent le bâton magique 
et firent pousser 
une montagne 
puis se remirent à courir. 
La truie contourna 
la montagne 
et l'ogre continuait de crier: 
Trotte, trotte ma truie!
 
T'en auras un et moi aussi!
 
T'auras le plus gros des petits!
 

, .1 ..•/ ....-.~--. ­, .. 

Ils allaient 
presque les rejoindre, 
Poucet, Pucette firent pousser 
une montagne 
encore plus grande. 

La truie courut
 
encore plus vite
 
et fit le tour de la montagne.
 
Et l'ogre continuait de crier:
 
Trotte, trotte ma truie!
 
T'en auras un et moi aussi!
 
T'auras le plus gros des petits!
 
Ils allaient
 
presque les toucher.
 
Poucet, Pucette firent couler
 
une rivière,
 
une grande rivière blanche,
 

". '.~... '" ;,,".. ,~ ,.. 

avec, au bord, des lavandières
 
qui nettoyaient du linge noir.
 
L'ogre et la truie
 
ne pouvaient pas la traverser.
 
Ils demandèrent
 
aux lavandières:
 

.. -;; • ;"J'l,' 
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Où est le pont, où est le pont? 
Les lavandières 
leur répondirent: 
Il est ici! Il est ici! 
Et elles étendirent un drap 
sur la rivière. 
La truie s'engagea sur le drap 
et elle s'enfonça dans l'eau. 
Elle s'enfonça, s'enfonça 
et emporta son cavalier. 
Ils disparurent tous les deux 
dans la belle rivière blanche 
en faisant de gros tourbillons. 

(li) 

lors, 

les deux petits poucets 
cessèrent enfin de courir. 
Et grâce à leurs bottes 
de sept lieues, 
ils avaient déjà parcouru 
des milliers, des milliers 
de lieues. 
Le soleil allait se coucher. 
Ils virent soudain devant eux 
la maison blanche 
qu'ils avaient vue 
dans la forêt. 
Elle était déjà éclairée 

de sa lumière étincelante. 
Ils s'approchèrent. 
Devant la maison, il y avait 
deux petits arbustes tout noirs 
dont les branches 
s'entrechoquaient. 
Un homme au visage brillant 
ouvrit la porte 
et les invita à entrer. 
(?~) 

C'était une grande maison, 
si grande, 
que c'était plutôt un palais. 
Si beau, si bien éclairé, si bien 
décoré 
qu'il est difficile de l'imaginer. 
L'homme 
qui en était le maître 
et qui était grand magicien 
leur offrit de prendre 
ce qu'ils voulaient 
des richesses 
qu'il leur montrait 
puisqu'ils avaient fait 
disparaître 
l'ogre et sa truie, 
l'ogresse et ses deux petits. 
Les deux enfants 
ne voulaient rien. 
Ils disaient: 
Nous avons déjà beaucoup 
trop. 
Mais ils posèrent 
une question: 
Pourquoi 
ces petits arbres noirs 
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ont-ils des branches 
si tordues qui s'entrechoquent 
tout le temps? 

Il répondit: 
C'est votre père et votre mère 
que j'ai changés en arbres 
nOlrs 
à cause de leur lâcheté. 
Alors Poucet, Pucette 
l'implorèrent 
de redonner à leurs parents 
leurs formes humaines 
et le magicien accepta 
mais il les laissa endormis. 

(24-) 
Poucet, Pucette 
emportèrent ainsi leurs parents 
et leurs trésors 
jusque chez eux. 
Quand ils les eurent installés, 
ils se cachèrent 
pour laisser leur père 
et leur mère 
se réveiller. 
Les pauvres gens ouvrirent 
les yeux 
et ils se dirent: 
Oh comme nous avons dormi!
 
C'était comme si nous étions
 
morts!
 
Et pendant ce si long sommeil,
 
on nous a donné un trésor
 
et nous n'avons plus nos petits
 
pour le partager avec eux.
 
Et, ils se mirent à pleurer. 

_.:::::0:_;::: .. &11:1 .. · 
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Alors les deux enfants 
sortir~nt 

et tous les quatre
 
pleurèrent de bonheur
 

puis ils mangèrent
 
et ils vécurent
 

longtemps heureux.
 

fIN
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B.l IDENTITÉ PERSONNELLE 

1. L'identité personnelle: définition et composantes 

L'identité personnelle est vue en général comme un système de sentiments et de 

représentations, et comme le résultat d'une construction apparaissant comme un 

double processus d'identification et de différenciation. L'identification signifie 

l'augmentation, chez un individu, de sa ressemblance avec une autre personne. La 

différenciation est l'expression de sa singularité par rapport aux autres et doit passer 

par de multiples identifications qui se réalisent par le déplacement sur des 

« modèles» réels (famille, école, société) ou imaginaires (récits). Le processus 

identification-différenciation est à la fois cognitif et affectif, et il implique plusieurs 

composantes complémentaires: la continuité, la cohérence, la diversité, l'unicité, 

l'action et l'estime de soi. 

2. La genèse et la construction de l'identité 

La famille est le premIer lieu d'apprentissage des identifications qui ont un rôle 

capital durant toute la vie d'un individu. De plus, dans cette construction identitaire 

dynamique, l'école joue, avec et après la famille, un rôle considérable en offrant à 

l'enfant l'occasion d'effectuer de multiples identifications. Ceci nécessite une 

approche éducative et des outils pédagogiques pennettant aux jeunes l'accession à 

l'aptitude à agir, à l'estime de soi, ainsi qu'à la maîtrise du langage, considéré 

comme un instrument de communication et d'interaction. Ces trois éléments 

constituent les composantes essentielles de l'identité. 
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Parmi ces outils pédagogiques, le récit serait un véhicule dans le processus de 

l'éducation, étant donné qu'il nourrit l'identité et conduit à la compréhension de soi. 

Plus précisément, le conte merveilleux, texte par excellence de la construction 

identitaire, serait le genre à privilégier comme repère culturel permettant aux jeunes 

de communiquer, de construire des significations et ainsi de «structurer» leur 

identité. 

3. Les éléments du PFEQ en lien avec le concept d'identité 

Dans le PFEQ, plusieurs éléments en lien avec le concept de l'identité sont présentés 

à différents endroits du texte, tels que le chapitre introductif, le domaine des 

compétences transversales, celui des domaines généraux de formation ou encore ceux 

des compétences disciplinaires. Parmi ces éléments, figurent les aspect suivants: la 

socialisation, la connaissance et la conscience de soi, la vision du monde, la 

formation de l'esprit, la pensée créatrice, le jugement critique et moral et les 

processus interactifs d'apprentissage. 

4. Les compétences disciplinaires en lien avec le concept d'identité 

Toutes les compétences disciplinaires liées au domaine de la langue d'enseignement, 

notamment l'appréciation des œuvres littéraires, contribuent à nourrir l'identité 

personnelle et culturelle des élèves. 
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B.2 PLAN GÉNÉRAL ET PHASES DU RÉCIT 

1. Le plan général du conte Le petit Poucet de Perrault 

a) le petit Poucet est introduit dans le conte (par. 1);
 

b) le petit Poucet est au courant du problème ou de l'épreuve et se prépare à
 

l'affronter et à le résoudre (par. 2); 

c) le petit Poucet part dans la forêt avec ses parents et ses frères (par. 2); 

d) le petit Poucet ramène ses frères et retourne chez lui une première fois (par. 3); 

e) le petit Poucet éprouve d'autres difficultés et se prépare à les surmonter (par. 4); 

f) le petit Poucet repart pour la Forêt et entreprend une série d'actions qui le mènent 

à la maison de l'Ogre (par. 5,6 et 7); 

g) le petit Poucet quitte la maison de l'Ogre et entreprend une autre série d'actions 

(par. 7 et 8); 

h) le petit Poucet retourne définitivement ehez lui en héros (par. 8); 

i) évaluation et moralité (par. 9 et fragment en vers de la fin). 

2. Les différentes phases du récit 

Si tuation ini tiale (par. 1);
 

Complication (par. 2);
 

Actions (par. 3,4,5,6, 7, 8);
 

Résolution (par. 8);
 

Situation finale (par. 8);
 

Évaluation (par. 9);
 

Moralité (fragment en vers à la fin du par. 9).
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B.3 FEllILLETÉ TEXTUEL 

Le modèle du feuilleté textuel qui est à la base de cette démarche didactique est un 

modèle qui conçoit l'organisation interne d'un texte comme étant constituée de trois 

niveaux superposés et en interaction. 

Le premier niveau est celui de l'infrastructure générale du texte. Il comprend le
 

plan général du texte qui peut être donné dans un résumé (voir app. B.1), les
 

différents types de discours (différents segments ou parties que comporte le texte),
 

les séquences (sous-segments entrant dans la composition des types de discours ­


voir app. B.6), ainsi que les différentes marques qui réalisent la séparation entre
 

les différents types (connecteurs, guillemets, tirets, etc.).
 

Le deuxième nIveau est celui des mécanismes de textualisation ou moyens
 

linguistiques réalisant la cohérence d'un texte. Ils comprennent trois sous­


ensembles:
 

a) La connexion qui est traduite dans le texte par les différents connecteurs ou
 

marqueurs de relation. 

b) La cohésion nominale qui est réalisée par les pronoms et d'autres substituts 

(synonymes, groupe du nom, etc.) 

c) La cohésion verbale qui est traduite par les verbes, les temps des verbes et les 

adverbes. 

Le troisième niveau est celui des mécanismes de prise en charge énonciative, 

voix et modalisations (voir app. B.6), qui réalisent la cohérence pragmatique ou 

interactive du tex le. En d'autres termes, il s'agit de la cohérence pratique, celle qui 
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concerne la vie réelle. Ils sont traduits dans le texte à travers les paroles des 

différents personnages, grâce à certains pronoms, verbes ou adverbes (je, moi, 

nous, vouloir, devoir, pouvoir, heureusement, etc.), et les commentaires de 

l'auteur, grâce à l'emploi de certains temps de verbes (le présent ou le futur) et de 

certains mots (on, car, mais, etc.). 
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BA SAVOIRS ESSENTIELS 

La démarche didactique du genre « conte merveilleux» se propose d'atteindre trois 

catégories d'objectifs qui sont définis sous forme de capacités à développer chez les 

élèves. Ces capacités (d'action, discursives, linguistico-discursives) sont formulées en 

termes de savoirs essentiels sélectionnés parmi ceux qui sont énumérés dans le PFEQ. 

Elles concernent à la fois les connaissances liées au texte et celles qui sont en rapport 

avec la phrase. 

1. Les capacités d'action concernent: 

L'exploration et l'utilisation d'éléments caractéristiques de différents genres de
 

textes (PFEQ, p. 88)
 

La prise en compte des éléments de la situation de communication (PFEQ, p. 89)
 

Contexte
 

Destinataire
 

Intention
 

2. Les capacités discursives ont trait à : 

L'exploration et J'utilisation de la structure des textes (PFEQ, p. 88)
 

Récit en cinq temps (situation de départ, élément déclencheur, etc.)
 

Sections, chapitres, etc.
 

Marques de dialogues (deux points, tirets, guillemets)
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L'exploration de quelques éléments littéraires (en lien avec l'identité) à des fins 

d'utilisation ou d'appréciation (PFEQ, p. 88)
 

Thèmes et sous-thèmes
 

Personnages
 

La prise en compte d'éléments de cohérence (PFEQ, p. 89)
 

Principaux connecteurs et marqueurs de relation
 

Emploi des principaux temps des verbes
 

3. Les capacités linguistico-discursives concernent: 

La prise en compte d'éléments de cohérence (PFEQ, p. 89) 

Déroulement logique et chronologique 

Emploi des principaux temps des verbes 

Principaux connecteurs ou marqueurs de relation 

Reprise de l'information en utilisant des termes substituts (pronoms, 

synonymes, groupes de mots) 

L'exploration de quelques éléments littéraires à des fins d'utilisation ou 

d'appréciation (PFEQ, p. 88) 

Personnages (aspect physique, traits de caractère, rôle, importance, actions) 

Temps et lieux du récit 

Valeurs et stéréotypes 

Allusions et sous-entendus 

Expressions, jeux de sonorités et autres figures de style (répétition, 

comparaison, inversion, etc.) 
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B.5 STRATÉGIES ET TECHNIQUES 

A. Les stratégies 

]. Stratégies de gestion de la compréhension (PFEQ, p. 91) 

Survoler le texte pour anticiper son contenu (titre, illustrations, intertitres,
 

sections).
 

Explorer la structure du texte pour orienter la recherche du sens.
 

Retenir l'essentiel de l'information recueillie au plan du contenu.
 

Identifier les mots auxquels renvoient les pronoms, les synonymes et les
 

autres termes substituts.
 

Regrouper des éléments d'informations éloignés les uns des autres.
 

Évoquer les liens établis par les connecteurs ou marqueurs de relation
 

rencontrés dans le texte.
 

Inférer les éléments d'information implicites à partir de divers indices.
 

Surmonter les obstacles de compréhension par la discussion avec ses pairs.
 

S'autoévaluer comme lecteur.
 

2. Stratégies d'écriture et de communication orale (PFEQ, p. 92,93) 

Préciser son intention d'écriture ou sa pensée (oral).
 

Penser au destinataire du texte à produire (écriture) ou adapter sa façon de dire
 

à ses interlocuteurs à l'oral (registre de langue, choix du vocabulaire,
 

structuration des énoncés).
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Évoquer un contenu possible (exploration et choix des idées) à J'écrit ou à
 

l'oral.
 

Rédiger une première versIOn à partir des idées formulées mentalement
 

(écriture).
 

Lire oralement son texte à une ou à plusieurs personnes afin d'obtenir des
 

suggestions d'amélioration (structure, contenu, langue).
 

Effectuer un retour sur J'ensemble de la situation d'interaction (oral et écriture).
 

S'autoévaJuer comme communicateur et comme scripteur.
 

3. Stratégies liées à l'appréciation d'œuvres littéraires (PFEQ, p. 94) 

Être à J'écoute de ses émotions et de ses sentiments.
 

Établir des liens avec d'autres œuvres.
 

Constater le traitement de la langue dans le texte pour susciter certains effets.
 

Reconnaître ce qui appartient au réel et ce qui appartient à l'imaginaire.
 

4. Stratégies liées à la gestion et à la communication de l'information (PFEQ, 

p. 94) 

Inventorier et organiser ses questions portant sur le sujet à traiter.
 

Trouver et consulter des documents de différentes sources (encyclopédies,
 

cédéroms, Internet, etc.).
 

B. Les techniques 

1. Apprentissage de la calligraphie (PFEQ, p. 95) 

Aisance et lisibilité 
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2. Utilisation de manuels de référence et d'outils informatiques (PFEQ, p. 95) 

Utilisation des indications et abréviations fournies pour trouver diverses
 

informations dans un dictionnaire, une grammaire, des tableaux de
 

conJug31son.
 

Utilisation d'un logiciel de traitement de texte.
 

Recours à des mots-clés et à des moteurs de recherche.
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B.6 COHÉRENCE DE LA DÉMARCHE AVEC LE PROGRAMME
 
DE FORMATION
 

1. Lien avec les domaines généraux de formation (DGF) 

La démarche didactique du conte merveilleux présente un lien avec plus d'un 

domaine général de formation: 

Santé et bien être (PFEQ, p. 44) 

Conscience de soi et de ses besoins fondamentaux (besoin d'acceptation et 

d'épanouissement comme garçon ou fille, besoin d'actualisation de soi). 

Orientation et entrepreneuriat (PFEQ, p. 45) 

Connaissance de soi, de son potentiel et de ses modes d'actualisation (l'école 

doit contribuer à l'éclosion des qualités personnelles des élèves; en tête de liste 

figurent la créativité, la confiance en soi, la connaissance de soi). 

Médias (PFEQ, p. 48, 49) 

Conscience de la place et de l'influence des médias (livres, audiocassettes, 

vidéos, émissions de télévision, etc.) dans la vie quotidienne des élèves et 

dans la société. 

Intention éducative: développer chez l'élève un sens critique et éthique à 

l'égard des médias, étant donné qu'ils contIibuent au développement de la 

personnalité et influencent leurs choix de valeurs. 
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Vivre-ensemble et citoyenneté (PFEQ, p. 50) 

Culture de la paix (interdépendance des personnes, des peuples et de leurs 

réalisations et droit à la différence des individus et des groupes). 

Familiarisation de l'élève avec la négociation qu'il apprend à privjlégier dans 

toute démarche de résolution de problèmes. 

Recours au débat et à l'argumentation et développement des attitudes 

d'ouverture sur le monde et de respect de la diversité. 

2. Lien avec les compétences transversales (CT) 

En plus de la compétence « structurer son identité », qui est de l'ordre personnel et 

social, la démarche présente des liens avec d'autres compétences transversales. Ces 

compétences, appartenant à ce même domaine ou encore à un domaine différent, 

rejoignent la structuration de l'identité qui les englobe toutes. 

a) Compétences d'ordre personnel et social 

Coopérer (PFEQ, p. 35)
 

Échanger des points de vue et planifier un travail avec l'autre.
 

b) Compétences de l'ordre de la communication 

Communiquer de façon appropriée (PFEQ, p. 39) 

Choisjr un ou des langages pertinents en tenant compte de l'intention, du 

contexte et des destinataires. 

Structurer son message en tenant compte de plusieurs éléments des codes et 

des règles propres au langage utilisé. 
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c) Compétences d'ordre intellectuel 

Exploiter l'information (PFEQ, p. 17) 

Explorer des sources variées et comprendre l'apport de chacune. 

Savoir comparer l'infolmation issue de diverses sources et sélectionner les 

éléments d'infonnation appropriés pour répondre à ses besoins. 

Exercer son jugement critique (PFEQ, p. 21) 

Être capable de comparer son point de vue à celui des autres et arriver à faire 

la distinction entre des arguments affectifs et des arguments de raison. 

Parvenir, fût-ce sommairement, à dégager des valeurs, des principes, des 

droits et des devoirs, sur lesquels l'élève va fonder son opinion. 

d) Compétences d'ordre méthodologique 

Se donner des méthodes de travail efficaces (PFEQ, p. 27) 

Comprendre les consignes et visualiser les éléments de la tâche et faire appel à 

son imagination. 

Exploiter les technologies de l'information et de la communication (TIC) 

(PFEQ, p. 29) 

Utiliser les TIC pour effectuer une tâche et explorer leur apport à cette tâche. 

3. Lien avec d'autres domaines disciplinaires 

En plus de ses liens étroits avec les quatre volets du domaine de la langue 

d'enseignement (lire, écrire, communiquer oralement et apprécier des œuvres 

littéraires), la démarche proposée présente certains rapports avec d'autres domaines 

d'apprentissage. 
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a)	 Le domaine du développement personnel 

Enseignement moral (PFEQ, p. 275) 

Comprendre des situations de vie en vue de construire son référentiel 

moral (liens étroits avec les CT relatives au jugement critique, à la pensée 

créatrice, à l'identité et à la coopération). 

Analyser le fonctionnement de son milieu social, ses valeurs et ses règles 

et les comparer à ceux qui caractérisent d'autres cultures ou d'autres 

époques. 

Les repères que l'élève est susceptible de trouver dans trois grandes 

catégories de situations de vie (interdépendance des vivants, groupes, 

différences) correspondent à des façons de voir l'être humain, à des 

interdits, des règles ou des nonnes, à des droits ou des valeurs. 

b)	 Le domaine de l'univers social (géographie, histoire et éducation à la 

citoyenneté) 

Lire l'organisation d'une société sur son territoire (PFEQ, p. 172) 

Établir des liens entre certaines réalités sociales ou territoriales actuelles et 

des réalisations des sociétés d'hier. Ce constat de réalités patrimoniales 

contribue à la construction du concept de continuité et au développement 

de l'identité. 

c)	 Le domaine des arts 

Art dramatique (PFEQ, p. 202 et 203) 

Apprécier des œuvres théâtrales, ses réalisations et celles de ses 

camarades. 
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Examiner un extrait d'œuvre théâtrale ou une réalisation dramatique au 

regard des éléments de contenu ou d'aspects socioculturels (2e et 3e cycles). 

Établir des liens entre ce que l'on a ressenti et ce que l'on a examiné et 

porter un jugement d'ordre critique ou esthétique. 

Arts plastiques (PFEQ, p. 217) 

Apprécier des œuvres d'art, des objets culturels du patrimoine artistique, 

des images médiatiques, ses réalisations et celles de ses camarades. 

Examiner une œuvre d'art, un objet culturel du patrimoine artistique [... ] 

au regard des éléments de contenu ou d'aspects socioculturels (2e et 

3e cycles) 

Établir des liens entre ce que l'on a ressenti et ce que l'on a examiné et 

porter un jugement d'ordre critique ou esthétique. 
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B.7 DÉFINITIONS 

Genres (de textes) : ce sont les sOlies de textes, les grandes formes d'écriture, qui ont 

été classées dans des familles ou prototypes (narratifs, descriptifs, explicatifs, etc.) 

grâce à certaines ressemblances de fond et de forme. 

Par exemple, les genres qui relèvent du prototype narratif sont: la fable, le conte, la 

légende, la nouvelle (policière, fantastique, de science-fiction ... ), le roman (policier, 

sentimental. .. ), etc. Ceux qui relèvent du prototype descliptif: le portrait, le compte­

rendu, le rapport, etc. 

Ces genres sont présentés dans le PFEQ (p. 86, 87) sous le titre: Textes littéraires et 

courants (formes orales et écrites) à découvrir et à utiliser (dans les trois cycles du 

primaire). 

Incipit: ce sont les premiers mots, les premières phrases ou les premiers paragraphes 

d'un texte, qui introduisent les personnages et les situations. Ils sont remplis 

d'informations ou d'instructions sur le genre et peuvent aider le lecteur à préciser son 

intention de lecture. Les formules introductives telles que « 11 était une fois» 

montrent, dès le début, qu'il s'agit d'un monde de fiction et déterminent en quelque 

sorte le genre « conte merveilleux ». 

Textes: ce sont les entités concrètes qui appartiennent à l'un ou l'autre des genres. Par 

exemple, un texte travaillé en classe peut appartenir au genre conte ou au genre/able. 

Si on travaille une œuvre complète, le texte sera cette œuvre même. Dans le cadre de 
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cette démarche, le texte travaillé est Le petit Poucet de Perrault. Il appartient au genre 

« conte merveilleux ». 

Types de discours: ce sont les sortes de segments ou parties qui composent le texte. 

Un texte peut comporter une partie racontée (narration), des parties interactives 

(discours direct, monologues et dialogues et discours indirect), des commentaires ou 

encore une partie racontée dans une partie interactive. Ces quatre types sont: le 

discours narratif, le discours interactif, Je discours théorique et le récit interactif On 

les distingue dans le texte grâce à certaines marques importantes, surtout les temps 

des verbes (l'imparfait, le passé simple pour la narration, le présent, le passé composé, 

le jiltur pour les commentaires, les monologues et les dialogues, le conditionnel pour 

la narration et les discours direct et indirect, le passé composé et l'imparfait pour le 

récit interactif) et les indices tels que les deLLY points, les tirets et les guillemets pour 

les monologues et les dialogues. Ces marques peuvent être aussi les pronoms de la 1le 

et de la 2e personne du singulier ou du pluriel, dans les parties en style direct, et le 

pronom indéfini on dans les commentaires. 

Le texte Le petit Poucet de Perrault comporte une longue partie racontée (narration), 

qui est dominante, dans laquelle sont insérées plusieurs parties interactives 

(monologues, dialogues et discours indirect), quelques commentaires et une partie 

racontée dans un monologue. 

Séquences: ce sont « les sous-segments» qui entrent dans la composition des types 

de discours. Il s'agit de parties de texte ayant un but particulier: décrire, expliquer, 

argumenter, parler, etc. Ces descriptions, explications, argumentations ou prises de 

parole peuvent être plus ou moins longues dans un texte. Leur longueur dépendra de 

l'importance que leur donne J'auteur, ainsi que de l'effet qu'il veut produire sur le 

lecteur. 
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Le texte de Perrault comprend plusieurs descriptions, plus ou mOInS longues, de 

personnages et d'objets, ainsi que des explications, des argumentations et des prises 

de paroles. 

Voix: ce sont les paroles des différents personnages présents dans le texte ou encore 

à l'extérieur du texte. On les trouve dans les segments de discours direct (monologues 

ou dialogues) et indirect, ou encore dans les commentaires d'auteur. Elles sont le lieu 

de la confrontation des différents points de vue, valeurs et croyances, et constituent 

une occasion pour amener l'élève à réagir au texte et à développer son jugement 

critique, aspect ayant un lien étroit avec la construction identitaire. 

Les voix qui sont présentes dans le conte Le petit Poucet sont les voix des différents 

personnages, celle de l'auteur, ainsi que les voix sociales (de personnages ou de gens 

extérieurs au texte). 

Modalisations : ce sont Jes prises de position, les jugements el les évaluations qui 

sont présents de façon générale dans un texte et qui sont exprimés par les différentes 

voix. Elles sont traduites par des modalités qui sont les nombreuses catégories de 

mots et de groupes de mots que J'auteur utilise pour produire un effet particulier. 

Parmi ces catégories, on trouve les adverbes, les temps du conditionnel, les phrases 

impersonnelles, certains verbes, etc. On distingue quatre sortes de modalisations 

selon que les jugements ou les évaluations concernent la vérité, la conformité aux 

normes sociales, les aspects affectifs (émotions, sentiments) ou l'action. 

Les évaluations qui portent sur la vérité peuvent traduire l'indécision ou le doute (il 

n'est pas d'accord, il n'est pas sûr ), la certitude, la possibilité ou la probabilité 

(sans doute, il est possible, peut-être ) ou J'éventualité (verbes pouvoir, temps du 

conditionnel... ). 
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Les évaluations qui concernent la conformité aux lois et aux normes en usage dans 

une société présentent les faits comme permis, interdits, nécessaires, souhaitables, etc. 

(verbes pouvoir, devoir, il est nécessaire, il faut, il est souhaitable ... ). 

Les évaluations relatives aux aspects affectifs sont des jugements plus subjectifs. 

Elles présentent les faits comme étant heureux, malheureux, étranges, préférables ... 

(il est heureux.. ., verbes aimer, préférer, interjections ... ) 

Les évaluations qui concernent les actions sont des jugements portés sur la capacité 

d'action (le pouvoir-faire), l'intention (le vouloir-faire) et les raisons (le devoir-faire). 

Elles sont traduites par les verbes pouvoir, devoir et vouloir, et par les temps du 

conditionnel. 
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C.l 

Fiche& Connais-tu le genre? 

Tu as pris le temps d'observer les différentes œuvres qui étaient exposées devant toi. 

Tu as fait des comparaisons et tu en as discuté avec tes camarades pour arriver à un 

accord sur la sorte de texte ou le genre auquel appartient Le petit Poucet. Inscris les 

résultats de ces échanges sur la Fiche 1 avant d'en discuter avec ton enseignant. 

Question 1	 Parmi les genres donnés ci-dessous, choisis celui qui te semble 
correspondre le mieux au texte de Perrault. 

Le petit Poucet est	 D un roman 

D une nouvelle 

D un conte 

D une fable 

D une pièce de théâtre 

Question 2	 Parmi les caractéristiques données ci-dessous, choisis celles qui te 

semblent correspondre le mieux au texte Le petit Poucet. 

Le petit Poucet est	 D un texte plutôt court 

D un texte écrit sous la forme d'un poème 

D un texte qui ne se termine pas bien 

D un texte qui commence par « Il était une fois» 

D un texte qui comporte une moralité 

D un texte qui comporte uniquement une partie racontée 
(narration) 

Question 3	 Lis la « moralité» de la fin dans Le petit Poucet de Perrault et note 
deux valeurs qui s'en dégagent: 

1­

2- . 
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Fiche~
 

Questions 

Qui raconte
 

l' histoire?
 

À qui s'adresse-t­


il? (enfants,
 

adolescents,
 

adultes?)
 

Dans quel but,
 

raconte-t-i1 cette
 

histoire?
 

Pourquoi a-t-il
 

choisi le genre
 

« conte
 

merveilleux »?
 

Selon toi, quels 

types de lecteurs 

peuvent 

s'intéresser à cette 

histoire? Pourquoi? 

Quels sont les 

personnages qui te 

touchent le plus? 

Pourquoi? 

Qui raconte l' histoire? 
dans quel but? 

Réponses individuelles	 Réponses après l'interaction 

élèves/enseignant 
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C.3 

Fiche& Le petit Poucet au théâtre 
des marionnettes? 

Le conte Le petit Poucet de Perrault a été adapté et mis en scène sous forme d'une 

pièce de théâtre. Voici comment la pièce est présentée: 

Le Petit Poucet 

Drame pour marionnettes 

en 5 actes et 14 tableaux 

d'après Perrault 

Question 1	 Dans la présentation de la pièce de théâtre, la liste des personnages et 

le texte de l'acte II, trouve des indices (au moins trois) qui montrent que 

l'auteur a écrit la pièce spécialement pour les enfants: 

1­

2­

3­

4­

5­

Question 2	 En racontant que le Petit Poucet meurt à la fin de la pièce, l'auteur 

s'éloigne du texte de Perrault et change la fin heureuse du conte en une 
fin tragique et sombre. Relis l'extrait de l'acte II (Chez l'Ogre) et 

trouve deux ressemblances et deux autres différences entre le conte et 
la pièce de théâtre. 
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Les ressemblances Les différences 

1. ...................................................................... 1.
 

2. 2. .. . 

Question 3 Lequel de ces deux héros te ressemble le plus? Pourquoi? 

Question 4 Si tu étais à la place de ce héros, comment aurais-tu réagi face à l'Ogre? 
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CA 

Fiche& Et si on résumait? 

Question 1	 Résume en quelques phrases (maximum dix), l'histoire du petit Poucet. 

Bâtis ton résumé sur le personnage du héros et ses actions. Pour t'aider, 
les trois premières phrases sont données à titre d'exemple. À toi de 
continuer! 

1­ Le petit Poucet est introduit dans l' histoire 

2­ Le petit Poucet est au courant du problème et se prépare à l'affronter. 

3­ Le petit Poucet part dans la forêt avec ses frères et ses parents. 

4­ Le petit Poucet . 

5­ Le petit Poucet .. 

6­ Le petit Poucet . 

7­ Le petit Poucet . 

8­ Le petit Poucet .. 

9­ Le petit Poucet .. 

10- Le petit Poucet .. 

Question 2	 Voici maintenant les différentes parties qu'on trouve dans le conte. Ces 

parties ou phases sont un peu plus détaillées et précises que les trois 
grandes divisions d'un texte (introduction, développement et 
dénouement) que tu connais déjà. À l'aide des numéros 1 à 10 qui 
identifient tes phrases, fais correspondre les parties de ton résumé aux 
différentes phases du conte. 
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Numéro(s) des phrases 
Divisions d'un	 texte Phases du conte 

de ton résumé 

Introduction Situation initiale 

Développement Complication 

Actions 

Résolution 

Dénouement Situation finale 

Commentaires ou moralité 

Question 3	 Dans la phase « Actions», toutes les actions du héros te semblent-elles 

vraisemblables? Pourquoi? 

Question 4	 Si tu étais à la place de l'auteur, quelle action choisirais-tu pour la 

« situation finale»? 
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c.s 

Fiche.& Histoire, dialogues et 
commentaires : comment les démêler? 

Question 1	 À partir des explications fournies par ton enseignant, joins par un trait 

les éléments de la colonne de droite qui correspondent aux parties du 

texte désignées dans la colonne de gauche. Attention: un même élément 

peut correspondre à plus d'une partie de texte. 

Les parties monologuées et	 Pronoms de la 3e personne (il, elle, 
dialoguées	 ils, elles) 

Les commentaires d'auteur	 Guillemets, deux points, verbes
 

dire, demander ou répondre
 

Les parties racontées (narration)	 Verbes à l'imparfait, au passé
 
simple et au conditionnel
 

Les commentaires d'autres	 Pronom indéfini on 
personnages 

Les parties en style indirect	 Verbe dire, demander ou répondre 
sans guillemets ni deux points 

rePronoms de la 1 et de la 2e 

personne Ue, tu, nous, vous) 

Question 2	 Dans Le petit Poucet de Perrault, compte les parties dans lesquelles les 

personnages parlent, identifie ces personnages et complète les phrases 
suivantes: 

a) Les personnages qui ne parlent pas dans le conte sont	 . 

b) Le personnage qui parle le plus dans le conte est	 .. 

c) Le personnage qui parle le moins dans le conte est	 . 
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Question 3 Écris Vrai ou Faux 

Vrai Faux 

Les descriptions se trouvent dans les parties racontées. o o 
Les argumentations sont présentes seulement dans les 

monologues et les dialogues. o D 

Les explications sont toujours mises entre parenthèses. o D 

Il Y a beaucoup d'argumentations dans le conte. o D 

Question 4	 Au paragraphe 2, dans le dialogue entre le Bûcheron et sa femme, que 

penses-tu de l'argumentation qu'utilise le mari pour convaincre sa femme? 

Question 5	 Quel argument te touche le plus? Pourquoi? 
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C.6 

Fiche& Le petit Poucet 
dans ta classe? 

Si tu parcours les différentes phases du conte, du début jusqu'à la fin, tu remarques 

que le petit Poucet a subi une vraie transformation en tant que communicateur: 

1.	 Dans la situation initiale, le petit Poucet est décrit comme le plus jeune des garçons 

qui ne disait mot et qui parlait peu. 
2.	 Dans la première résolution, il s'adresse à ses frères et leur dit: suivez-moi 

seulement. 
3.	 Dans les actions, il s'adresse deux fois à ses frères (et leur donne des ordres) et 

deux fois à la femme de l'Ogre (et arrive à la convaincre). 

4.	 Dans la résolution finale (deuxième version), il prend l'initiative d'aller trouver le 

Roi et il lui parle (et arrive à le convaincre). 

5.	 Dans la situation finale (deuxième version), il devient messager du Roi et fait 
pendant quelque temps le métier de courrier. 

Question 1	 Imagine que le petit Poucet est un élève de ta classe, que la situation 

initiale correspond au début de l'année scolaire et la situation finale 

représente la f in de l'année. Évalue les performances de ton petit 

camarade (en communication orale) et donne-lui une note sur 10, en 

tenant compte des progrès qu 'j 1a fait durant l'année en passant d'une 

étape scolaire à l'autre. 

Développement de la compétence : communiquer oralement 

Élève : Le petit Poucet 

Début de Étape 1 Étape 2 Étape 3 Fin de l'année
 
l'année
 

/10 /10 /10 /10
 
/10 



697 

Question 2 

a)	 La transformation du petit Poucet t'a-t-elle aidé à identifier certains aspects 

négatifs de ta compétence à communiquer oralement? Si oui, nomme deux de ces 

aspects: 

1-	 . 

2-	 . 

b)	 Cette transformation du petit Poucet t'incite-t-elle à améliorer certains de ces 

aspects négatifs qui sont en lien avec la confiance en soi et la prise d'initiative? Si 

oui, quel aspect souhaiterais-tu améliorer en premier? Pourquoi? 
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C.7 

" Fiche&, 7 ou 6? A toi de jouerl 

Question 1	 Voici un passage du conte Le petit Poucet de Perrault. Lis-le 

attentivement et indique dans les parenthèses le chiffre qui correspond 

aux personnages auxquels renvoient les pronoms ou les autres substituts 

soulignés dans le texte (7 pour les sept frères, incluant le petit Poucet 

et 6 pour les six frères du héros). Surligne les pronoms et les groupes 

de mots qui représentent les six frères seulement. 

« On partit, et	 le petit Poucet ne découvrit rien de tout ce qu' i1savait à ses frères. Ils 

allèrent dans une forêt fort épaisse [ ... ). Le Bûcheron se mit à couper du bois et ses 

enfants ( ) à ramasser les broutilles pour faire des fagots. Le père et la mère, les ( 

voyant occupés à travailler, s'éloignèrent d' eux ( ) insensiblement [.]. Lorsque ces 

enfants ( ) se virent seuls, ili ( ) se mirent à crier et à pleurer de toute leur force. 

Le petit Poucet	 les ( ) laissait crier, sachant bien par où il reviendrait à la maison [ .. ). 

Il leur ( ) dit donc: « Ne craignez point, mes frères ( ); mon Père et ma Mère nous 

ont laissés ici, ( ), mais je vous ( ) remmènerai bien au logis [ ... ]. Ils ( ) le suivirent, 

et il les ( )	 mena jusqu'à leur maison ( ) par le même chemin qu'ils étaient venus 

dans la forêt.	 Ils ( ) n'osèrent d'abord entrer, mais ili ( ) se mirent tous ( 

contre la porte pour écouter ce que disaient leur Père et leur Mère. 

Question 2	 Le passage ci-dessus montre que l'auteur place parfois tous les garçons 

ensemble et que parfois il les sépare. Ainsi, selon l'effet que l'auteur 

veut produire sur le lecteur, le petit Poucet se trouve uni à ses six 

frères ou séparé d'eux. En deux ou trois phrases, écris ce que tu en 
penses personnellement. Ton texte doit répondre à trois questions: dans 

quelles circonstances le petit Poucet est-il séparé de ses frères? quels 

sont les sentiments ou les actions qu'il ne partage pas avec eux? et quels 

sont les mots du texte qui nous aident à découvrir cette séparation ou 

cette différence? Utilise les pronoms et les déterminants de la première 
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personne du singulier (je, me, mO/~ à mon avis etc.) qui te permettent de 

centrer ton texte sur ta propre personne. 

Ton texte ici 

Question 3	 As-tu déjà vécu toi-même une situation dans laquelle tu te sentais 

différent d'un groupe de personnes, même si tu avais des points communs 

avec elles? Si oui, en quelques lignes, décris cette situat ion en indiquant 

un point commun et une différence qui sont en rapport avec cette 

situation: 
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c.s 

Ficheffi Les bons et les mauvais 
peuvent- ils se ressembler? 

Compare les informations données dans le tableau ci-dessous, surtout les mots encadrés, 

et réponds auX questions 1 et 2 de la page suivante: 

La Bûcheronne	 La femme de l'Ogre 

Le Père et la Mère les Imenèrentl dans	 La femme de l'Ogre [ ... ] les Ilaiss~ entrer 

l'endroit de la Forêt le plus épais et le	 et les Imen~ se chauffer auprès d'un bon 

plus obscur [ ... ] et les Ilaissèrentllà.	 feu. 

La Bûcheronne létait toute en pleursl:	 Cette femme les voyant tous si jolis ~e mitl 

« Hélasl où sont maintenant mes enfants,	 ~ pleurerl et leur dit: « Hélasl mes pauvres 

mes pauvres enfants? »	 enfants, où êtes-vous venus? » 

Ce pauvre enfant (le petit Poucet) était le	 La bonne femme [ ... ] lui (le petit Poucet) 

souffre-douleur de la maison, et on (les	 Idonn~ aussitôt tout ce qu'elle avait. 

parents) lui Idonnaitl toujours le tort. 

Le petit Poucet	 L'Ogre 

Il ~lla droitl à la maison de l'Ogre.	 En disant ces mots, il se leva de table, et 

~lla droitl au lit. 

Le petit Poucet [.H] ~e levai vers le milieu [ ... ] l'Ogre ~'étant éveill~ sur le minuit [.H] 

de la nuit, let prenantlles bonnets de ses se jeta donc brusquement hors du lit, la 
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frères [ ... ] il lia [ ... ] les mettre sur la tête	 [.]. Il lia 

des sept filles de l'Ogre [ ... ].	 ensuite au lit de ses filles [ .. ]. 

« [ ... ] il (l'Ogre) m'a aperçu et m'a prié de IDonne-moil vite mes bottes de sept lieues 

vous [ .. ] dire de Ime donner! tout ce qu'il a [ ... ], afin que j'aille les attraper.» 

[... ]. 

Question 1 

a)	 La femme de l'Ogre ressemble à la Bûcheronne parce que: 

1-	 . 

2-	 . 

b)	 L'image de la femme de l'Ogre est plus positive que celle de la Bûcheronne parce 
que: 

1-	 . 

2-	 . 

Question 2 

a)	 Le petit Poucet ressemble à l'Ogre parce que: 

1-	 . 

2-	 . 

b)	 Dans le paragraphe 8 du conte, trouve une phrase que Perrault utilise pour nous dire 

que l'Ogre était bon. Écris cette phrase et souligne le groupe de mots (nom et 

adjectif) qui représente le noyau de cette phrase. Trouves-tu que l'Ogre peut être 

un modèle pour le héros? 

1- :	 . 

2- . 

3- . 
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C.9 

Fiche ~ Vouloir et pouvoir, 
semblables ou différents? 

Les Petits Poucets Le petit Poucet 
(Bruno de La Salle) (Charles Perrault) 

La mère disait: Un soir [ ... ] le Bûcheron était auprès du 

«Cette fois nous n'avons plus rien, feu avec sa femme, il lui dit, le cœur serré 

plus rien pour nous, de douleur: « Tu vois bien que nous ne 

plus rien pour eux. Ipouvonsl plus nourrir nos enfants; je ne 

Je ne Iveuxl pas les voir souffrir ~auraislles voir mourir de faim devant mes 

Je ne Reuxl pas les voir mourir yeux, et je suis résolu de les mener perdre 

devant meS yeux. demain au bois, ce qui sera aisé, car tandis 

Emmène-les dans la forêt qu'ils s'amuseront à fagoter, nous n'avons 

et abandonne-les là-bas, qu'à nous enfuir sans qu'ils nous voient 

les bêtes se chargeront d'eux». [ ... ] ». 

Question 1	 Malgré certaines ressemblances, les paroles des deux personnages (la 

mère chez Bruno de La Salle et le père chez Perrault) montrent des 

émotions et des sentiments différents et portent certaines évaluations. 

Lis attentivement les deux passages et complète le tableau ci-dessous: 

Les Petits Poucets Le petit Poucet 
(Bruno de La Salle) (Charles Perrault) 

Par quel mot commencent les paroles du 
personnaqe? 

Dans chaque passage, quel est le premier mot 
(ou groupe de mots) substitut qui renvoie aux 

enfants? que remarques-tu? 
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Quels verbes sont encadrés dans les paroles du
 

personnage?
 

À quels temps sont employés ces verbes?
 

Donne l'infinitif de ces verbes entre
 

parenthèses.
 

Quel personnage donne un ordre à son
 

destinataire?
 

Quel personnage essaye de convaincre son
 

destinataire?
 

Est-ce un monologue ou un dialogue? (Vérifie en
 

retournant aux textes des contes)
 

Quel personnage décide dans le couple père-


mère?
 

Quel personnage emmène les enfants dans la
 

forêt?
 

Quel personnage semble plus triste? Écris les
 

mots qui le prouvent.
 

Question 2	 Avec les segments de phrase le cœur serré de douleur et nous ne 
pouvons, je ne saurais, Perrault veut montrer au lecteur la grande peine 

du père du petit Poucet. L' illustration (p. 10 du conte Les Petits Poucets) 

montrant la mère de Poucet, Pucette en train de pleurer produit-elle le 
même effet? est-elle cohérente avec les paroles de la mère? Écris ce 

que tu en penses. 
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C.10 

Fiche A La fable Le petit Poucet? 

, 
Première partie Ecriture 

Question	 En prenant comme modèle la fable Le laboureur et ses enfants ou une 

autre fable de La Fontaine, transforme le conte du petit Poucet en une 

fable. À tes crayons et à ton imagination! 

Pour te faciliter le travail, voici un début possible: à toi de continuer! 

Le petit Poucet 

Ne méprisez point le plus petit de vos enfants 

Parce qu'il est faible et ne parle pas beaucoup 

Un jour, c'est ce petit qui fera votre bonheur à tous 

Un pauvre bûcheron, sentant la mort prochaine de ses enfants 

Dit un soir à sa femme assise auprès du feu avec lui: 
« Tu vois bien... 
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, 
Deuxième partie Evaluation individuelle 

Question 1 Évaluation des activités de la démarche didactique. 

a)	 Dans le cadre d'une nouvelle démarche didactique, tu as accompli des activités très 

variées qui t'ont permis de chercher, de découvrir et d'apprendre. Au besoin, 

retourne à ton portfolio pour revoir les activités (1 à 10), puis remplis les cases du 

tableau ci-dessous (tu peux cocher plus d'une case). 

Évaluation Act. Act. Act. Act. Act. Act. Act. Act. Act. Act. 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 

Excellent 

Très bon 

Bon 

Moyen 

Difficile 

Facile 

Ennuyeux 

Acceptable 

b) Laquelle de ceS activités tu aS aimée le plus? pourquoi? 

c) Y a-t-il une activité que tu aurais voulu faire en plus? 
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d) En général, comment as-tu trouvé cette façon de travailler les textes? pourquoi? 

Question 2 Évaluation du conte Le petit Poucet de Perrault 

Durant quelques cours, tu as travaillé, de façon individuelle ou en groupes, sur Le petit 
Poucet de Perrault. Réponds aux questions suivantes: 

1.	 Connaissais-tu déjà ce conte? si oui, dans quelles circonstances l'as-tu connu? 

2.	 Parmi les choses que tu as découvertes au sujet de ce conte, laquelle t'a le plus 

surpris? 

3.	 Le travail su ce conte, t'a-t-il permis d'avoir une certaine compréhension du thème 

de la construction identitaire? 

4.	 Y a-t-il un thème ou une chose que tu aurais voulu approfondir dans ce conte? si oui, 

lequel ou laquelle? 

5. Recommandes-tu la lecture de ce conte à d'autres élèves de ton école? pourquoi? 
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Troisième partie Autoévaluation 

Question 1	 Après avoir accompli les différentes activités de lecture, d'écriture et 

de communication orale, comment est-ce que tu t' autoévalues en tant 
que: 

1.	 Lecteur? 

a)	 Durant les activités de lecture que tu as accomplies, penses-tu avoir développé de 

nouvelles compétences pour lire les textes, en général, et les contes, en particulier? 

Si oui, nomme une de ces compétences. 

b)	 As-tu compris plus en lisant seul, en petits groupes ou avec toute la classe et 

l'enseignant? pourquoi? 

c)	 Quelle stratégie t'a aidé le plus à comprendre? 

d)	 En général, durant le travail de lecture, as-tu rencontré un problème que tu n'as pas 

pu résoudre? lequel? 

e) À présent, ton attitude vis-à-vis du cours de lecture a-t-elle changé? pourquoi? 
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2.	 Scripteur et communicateur? 

a)	 Durant les activités d'écriture et de communication orale, penses-tu avoir développé 

de nouvelles compétences pour écrire un texte et pour communiquer oralement? Si 

oui, nomme une compétence pour chacun des deux domaines. 

1.	 En écriture : .. 

2.	 En communication orale : . 

b)	 As-tu appris plus en écrivant seul ou en partageant le travail en petits groupes? et 

as-tu appris plus en communiquant à l'intérieur d'un petit groupe ou en échangeant 

en grand groupe? 

c)	 Quelle stratégie d'écriture et quelle stratégie de communication orale ont été les 

plus efficaces? 

1.	 En écriture : .. 

2.	 En communication orale : .. 

d)	 En général, en écriture, et en communication orale, as-tu rencontré un problème que 

tu n'as pas pu résoudre? lequel? 

1.	 En écriture: . 

2.	 En communication orale : .. 

e)	 Dans les échanges que tu as eus avec tes camarades (en petit ou grand groupe), la 
confrontation des interprétations t'a-t-elle amené à te rendre compte des 

différents points de vue et croyances qui peuvent exister dans un groupe? t'a-t-elle 

permis à remettre en question tes propres points de vue et croyances? En quelques 

lignes, écris ce que tu en penses: 
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f) Ton attitude vis-à-vis du cours d'écriture et de communication orale a-t-elle changé? 

pourquoi? 

3. Citoyen? 

De façon générale, penses-tu que tu as évolué comme citoyen entre le début et la fin des 

activités que tu as accomplies dans le cadre de cette nouvelle démarche? Si oui, explique 

comment en donnant un exemple: 


